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RESUl'IE 

La production agricole malienne souffre depu1s le debut des 
annees 70 des effets de la secheresse. La production vivriere est 
deficitaire par rapport aux previsions. La production de coton 
fait exception, elle est en augmentation et correspond au m~me 
depasse les p~evisions. 

Les deficits de produc~ions sent surtout sensibles dans les 
grands perimetres irr1~ues. Ils sent mains sensibles dans les 
zones pluvia.~s. Cela met en question le systeme d'irrigation, la 
dimension des perimetres et pour le riz~ la dimension des ca
siers. 

L'absence d'infrastructure routi~re a part quelques grands axe~ 
est un frein au developpement rural et a !'intensification de la 
production agricole. 

L'absence de reseau electrique inter-connecte est un frein au 
developpement industriel regiona:. 

Le Mali a une surcapacite de ~reduction d'equipem~nts agricoles 
pour la traction attelee. La capacite de production de l'usine de 
pesticides •.'est pas entierement utilise.. 11 n'est pas rentable 
dans les conditions actuelles d'envisage · la construction d'une 
usine d'engrais. 

Les usines de transformation des produits vivriers sent ~ous
utilisees, que ce soit huileries ou rizer1es. Certaines devront 
~tre rehabilitees si la production augmente. L~s sucreries sont 
remises en etat par l'aide chinoise. Il faut encourager la 
creation de petits moulins a mil dans les "gglomerations 
urbaines. Il faut etudier la possibilite de relancer la pro
duction des huileries d'arachide. 

L'horticulture manque d'infrastructures pour le c~nditionnement~ 
la conservation, et la commercialisation ae la production. II est 
propose de fabriqcer sur place des emballages pour fruits et 
legumes, de creer des entreprises de co~ditionnement et de 
conservations pour fruits et legumes. Les exportations de fruits 
et legumes frais peuvent augmenter. La fabr1cat1on de ju» et de 
pulpe concentres pour !'exportation doit sa faire industrielle
ment, ce qui demande des investis~ement~ i~port~nts. Le march~ 
iexiste. 
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AVANT-PROPOS 

CR rapport •tabli par M. Gueissaz, consultant en programmation 
agro-industrielle <secteur vfgftal> fait part1e du programme 
d•assistance de l•ONUDI a la Direction Nationale des Industries, 
en particulier dans la preparation d'un 3chema directeur 
d'industrialisation pour le prochain plan quinquenal <1986 -
1990). 

Les attributions du consultants ~taient les suivantes, selon 
description de paste: 

Le but de la mi5sion est de preparer un rapport sur un programme 
industriel pour soutenir la production agricole dans le secteur 
veg~tal <cultures cer~ali~res et vivri~res, oleagineux, coton>, 
et en particulier pour mettre en oeuvre la strategie d'auto
suffisance alimentaire. Jl s'agira a partir des rapports 
existants et d'entretiens avec les institutions et operateurs 
concernes de: 

1. Analyser la structure industrielle et artisanale qui soutient 
le secteur vegetal. 

2.Identifier des opportunites d'investissement industriel <en 
particulier des PME> et de formuler des programmes de develop
pement artisanal au niveau des intrar.ts Cengrais, outillage et 
machinismes agricoles>, au niveau de la premiere et deuxieme 
transformation et dans le domaine de stockage, conservation et 
transport. 

3. Formuler un ensemble de mesures d'accompagnement au niveau de 
la formation, financement, technologie, infrastructure, ~nergie, 
eau ••• 

Le consultant a sejourne au Mali du 8 juillet au 9 aoQt 1985. Il 
a redige son rapport du 12 aoQt au 3 septembre, tout en faisant 
une enqu~tes sur les possibilites d'absorpt:on du marche europeen 
pour les fruits et legumes, les concentres de fruits et de pulpe 
de fruits, les legume; et les fruits secs, ainsi que les oleagi
neux. Il a participe a la coordination des etudes, selon les 
directives de M. R. TIBERGHIEN d~s le 16 septenibre, avec un 
sejour ~ Vienne, au si~ge de l'ONUDI, les 19 et 20 s~ptembre. 

Le consultant tien ~ remercier lieu Monsieur K. BAMBA, Di~ecteur 
general de la Direction Nationale des Industries <DNI> pour son 
appui et ses conse1ls durant toute la mission, Mademoiselle Emma 
COUROUMA et Monsieur Scheik DIA pour leur aide efficace et leur~ 
conseils dans le cadre du groupe d'etude qu'ils formaient avec le 
consultant, ainsi que Mon9ieur K.-K. Jaswal~ conseiller technique 
principal et M. R. Tiberghien pour leu~ appui et leurs conseils 
lors de l'tlaboration du present rapport. 

Toutes les oersonnes rencontrtes, dent la liste figure en annexe, 
~e ~ont pr~te~s aimablement aux interviaws so~vent impromptus du 
fait de l'Uc1t.~riement et des exigences de l'horaire. Ils ont 
fournis une gr·ar.de part1e de-. informations qui ont permis la re
paction du r;.pport. 
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Madame Nathalie TWAGIRAMUNGO, document•liste attachfe ~ la ONI a 
fourni au consultant un choix de rapports qui sont a la base des 
donn•es chiffrfes de cette ftude. Qu•elle soit ici remerci•e pour 
la peine s•est donnte. 

Mi~ a part le projet de complexe sucr1er de BAKOUMANA, qui sera 
pr~se~te ~ la Table ronde des bailleurs de fonds, cette •tude ne 
d•crit pas les nombreux projets d 7 industrialisation en relation 
avec la production agricole, secteur vegetal~ qui ont ete agrees 
au code des investissements ou qui sent encore au stade d"etude, 
pour se limiter a !"analyse de l"environnement et rechercher, en 
fonction de cet environnement, les possibilites de developpement 
industriel et artisanal utile a la strategie alimenta1re du Mali 
et a son developpement economique. 
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Le Mali couvre 
gerie et la 
l'Ouest, La C 
a 1 'Est. La I 
avec un taux ti 
La r~partition 

F'opula1 

Popula1 

Une projection 
1990 9 millons 

La popL;lation 
desertique est 
region de Bama~ 
de Bamako, en 
Bamako, 1 e 1 c 
villes sent Ban 
Mopti 63'000 
habitants, Gao 

Selan les stati 
59'000 dans la 
t i f don t 18 • 1 OfJ 
repartissant en 
res ne sent p 
structure. La 
millions de per 

Administrativem 
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Region 
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Region 
Region 

A cela s'ajoute 
ti on. 
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d'autres. 
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NERALES 

t syst•me AdministrAtif 

~ une superficie de 1'240'000 km2 situes entre l'al
Mauritanie au Nord, le Sfnegal et la Guin~e a 

:ate d'Ivoire et le Bourkina Faso au Sud et le Niger 
population est estimfe a 7,S5 millions d'habitants 

;·accroissement annuel de 2,4 'l.. 
i est la suivante: 
ition urbaine 1'550'000 20 % 

ition rurale 6'000'000 80 % 

total 7•sso•ooo 

1 linfaire de la demographie determine aux horizons 
1
i 

d'habitants dent 23 ;. urbanises. <1>* 

est repartie inegalement dans l'espace. Le Nord, 
tr~s faiblement peuple. Elle se concentre dans la 

lko, a l'ouest jusqu•a Kayes, toute la zone au sud 
1 particulier vers Bougouni et Sikasso et a l'est de 
ong du Niger et au sud du Niger. Les principales 
lmako 500'000 habitants <S> Segou 77'000 habitants, 

habitants, Sikasso 56'000 habitants, Kayes 51'000 
1 36'000 habitants et Tombouctou 30'000 habitants. 

istiques officielles, C5>*il y a 200'000 salaries, 
a fonction publique, 61'000 dans le secteur produc
e dans l'industrie de transformation, le solde se 
ntre les services et le CQmmerce. Dans ces chif
pas compris l'artisanat et le petit commerce non 
a population active <15 a 55 ans> est estimee a 3,2 
rsonnes. C27>* 

ment, 
1 
2 
3 
4 

6 
7 

le pays est divise en sept regions qui sent: 
Kayes 
Koulikoro 
Sikasso 
Segou 
Mopti 
Tombouctou 
Gao. 

i le District de Bamako qui a sa propre administra-

lnt divisees en cercles. 11 yen a 46 au total. 
ninistrative regionale · est le Gouvernorat. Les 
irections nationales sent representes dans les 
! Direction regionale. C'est ainsi qu'il existe des 
lonales du Plan, de !'Agriculture, des Eaux et 
iie rural, de l'Hydraulique, de la Cooperation et 

·•gionales devr•ient itr• a la base de la r•gion•
~t•e par la Plan quinqu•nal de d•veloppement •co
.•l 1981 -198~. 

f~rences bibliographiques P. 65 - 67 
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Dts 1968, les structures administratives rtgionales et les struc
tures pre-existantes dent i•office du Niger ont tt• compltttes 
par les Organismes de Dtveloppement Rural ODR. Il y en a actuel
lement 16 qui d•pendent du Minist•re de i•Agriculture. Il s'agit 
de: 

Nom de l'operation 
Cvoir p. iv> 

productions 

OPSS 
- OPSR 

- ORM 
- OZL 
- OVSTM 

ABO 
ARS GAO 

- OTS 
- OMM 

OHV 

ODIB 

ODIK 
- ON 

ORS 
OD I PAC 

- CMDT 

semences de riz, ma1s, mil-sorgho-niebe 
pesticines et protection des semences 
des cult~res et des recoltes 
riz 
riz, mil-sorgho,ma1s 
mil-~crgho, mais, riz, arachide, 
cultures maraicheres 
Ble, mil-sorgho, riz, cult. maraich~res 
mil-sorgho, riz 
the 
mil-sorgho, arachide. fonio, niebe 
cultures mara1ch•res 
mil-sorgho, ma1s, riz, coton, arachide 
tabac, niebe 
mil-sorgho, ma1s, riz, arachide, tabac 
cultures maraich~res 
mil-sorgho, ma1s, riz, arachide, nieb• 
riz, cannes a sucre 
riz 
arachide, mil-sor9ho, ma1s, riz, soja, 
sesame, ni•b~. 

coton, ma1s, mis-sorgho, riz, arachide, 
s•same, niebe, dah. 

regions 

1 A 7 
1 A 7 

~ 
J 

~ et 6 J 

1 

6 
7 
~ 
~ 

s 

2 

2 

1 et 2 
4 
4 

1 et 2 

2,3,4. 

Les ODR qui constituent ce qui est appelt " l'a9riculture 
structur~e'' emploient un nombreux personnel d'encadrement. Le 
secteur traditionnel depend des directions re9ionales de l'a9ri
culture <DRA>. 11 n'est que peu ou pas encadr~. 

11 est admis <27> que le pays dispose de 50 millions d'hectares 
de surface agricole utile <y compris piturages, jacheres et reser 
ves> dent un peu plus de 2 millions sent cultives. Le potention 
irrigable depasse 5 millions d'hectares. Durant la saison 1984 -
198~, le secteur encadre • mis en culture 1'028'034 hectares 
<ANNEXE 1>, ce qui represente environ 50 'l. de la surface cultivee 
totale. 

Tous les ODR sent dans une situation financiere precaire, mis a 
part la CMDT et l'OTS <Operation the Sikasso> qui pourraient 
s'autofinancer. Les autres sont dependants de financements 
exterieurs pour tout cu partie de l'achat des intrants. 

Le deficit alimentaire ne cesse d'augmenter. L'aide alimentaire 
en 1984 a ete de plus de 300'000 tonnes. Elle sera encore plus 
tlevee en 198~, suite~ l'annee exceptionnellement s•che durant 
la saison 1984-198~. 

, 
t 
1 



3 

La bal•nc• tconomique est larg•ment dfficitaire. L~s seul~s 
•xportaticns sont: le coton, le bftail vivant, le tourteau de 
coton, l• m•ngue fraiche, le haricot vert, le beurre de caritf, 
quelques cultures maraichtres et quelques produits industriels, 
plastic et bonbons. 

Par manque de matitres premitres, l'industrie agro-alim~ntaire 
malienne est surdimensionnee, certaines installations sent ve
tustes et demanderaient a ~tre rehabilitees. Dans l'ense~ble, 
les installations existantes sent sous-utilisees. 

2 PRODUCTION AGRICOLE ET INDUSTRIE 

2.1 

Le Mali a longtemps ete considere comme le grenier de l'Af~ique. 
Cela est du a l'existence du delta interieur du Niger qui, chaque 
annee est inonde, laissant des limons fertiles et permettant des 
cultures de decrues, ainsi qu•a une zone soudanienne s'etendant 
au sud d'une ligne Kayes - Segou ou les precipitations atteignent 
700 a 1500 mm par annee durant la periode des moussons qui dure 
de 4 a 5 mois. Le riz, l'arachide et le mil sent les cultures 
traditionnelles du pays. Ils y sent cultives depuis de~ siecles. 

Jusque vers les annees 60, le pays a assure son autosuffisan~e 
alimentaires. Les annees de secheresse ont debute en 68 elles ont 
compromis d•s cette epoque la production vivriere. En resJme, les 
tendances ont ete les suivante a p~rtir des anneees 60, jusqu•a 
aujourd'hui: 

mil-sorgho 
Arachide 
riz 
mais 
cot on 

s~perficies 

identiques 
en baisse 
en baisse 
en baisse 
en hausse 

rendement production 

identique en baisse 
identique en baisse 
en hausse en baisse 
en hausse identiqueo 
en hausse en hausse 

Les industries de transformation de la production vegetale ont 
ete crees des les annees 1960. Les entreprises industrielles 
ayant une relation avec la production veg~tale ~alienne sont les 
suivantes: 

LISTE DES ENTREPRISES INDUSTRIELLES AVANT LINE RELATION AVEC LA 
PRODUCTION VEGETALE 

Entreprises Act ... vi tees ef feet ifs Date de statut 

Textiles 
er tat ion juridique 

COMATEX Filature, t;ssage, 
bonneterie 

26~0 1968 S.E. 

ITEMA Filat:Jre, tisstage 6~0 1972 S.M. 
impression 



SOMA SAC 
Cl"'IDT 

Oltaaineux 

SEPOM 

SEPAMA 
HUit..;OMA 
SIKA MALI 

4 

Fabric~tion de sacs 300 
11 Unitfs d"fgrfnage du coton 

Huileries d'arachide~ 800 
de coton, 'Savonnerie 
Huilerie d'arachides en arr@t 
Huilerie de cot on 190 
Beurre de l<arite 11 (! 

Produ1ts cerealiers 

8 rizeries dent 6 expl~itees par 
1 e:-:pioitee p,.:.-
1 e:-:ploitee par 

Grands Moulins du Mali M1noterie de 90 
ble tendre, de ma1s et 
de mil-~orgho 

30 boulangeries industrielles 
SOMABIPAL Biscuiterie et p~tes 30 

alimentaires 

Fruits et legumes 

SOCAM 

Tabac 

SONAT AM 

Sucre 

DOUGABOUGOU 

SIRIBALA 

Bois 

EMAB 

Er1grai ~ 

SONAREM 

Concentre de tomates, jus 
de fruits 

Cigarettes et alumettes 

Sucrerie et fabrication 
d'alcool 
Sucrerie et fabrication 
d' al cool 

Meubles, portes, fenitres 

Phosphates de Bourem 

40 

95(1 

165 

34(1 

120 

38 

~!Chines agricoles, reparations et entretien 

SMECMA 
EMA MA 

MARK ALA 
ACM 
Tidon KANTE 

Charrues. multiculteurs 1~0 
Axes de cnarettes, pi•ces 30 
de rechange 
Pi•ces de rechange, fonderie 
Construction de pampas 100 
Fabrication de treillis et 12 
clotures met•lliques 

1971 

1964 

1976 
1981 
1983 

1982 

1970 

1978 

1966 

1967 

1976 

1970 

1980 

1974 
1979 

1961 
1971 

S.P. 
S.M. 

S.E. 

S.M. 
S.M. 
S.P. 

ON 
ORS 
ORM 

S.P. 

S.P. 
S.F. 

S.M. 

S.E. 

S.E. 

S.E. 

S.E. 

S.E. 

S.M. 
S.M. 

S.E. 
S.E. 
S.P. 

' t 
.A 
t 



SOl"IEPAC 
SADA DIALLO 

Emb•llages en carton ondule 
sachets en poly•thyltne ali
mentaires, sacs en polypro
pyltne, bouteilles en PVC, 
r•cipients en plastic dur. 

11)0 
187 

1979 
1970 

S.P. 
S.P. 

La production agricole et ses relations avec l'industrie ~a etre 
d•crite ~~ns les chapitres qui suivent • 

..., ..., 
"-. "-

Durant plusieurs annees, !'Operation de Production de Semences 
Selectionees COPSS> a ete f inancee par un pret FAD. c~ - lui a 
permi de creer la "Section de contrale des semences 
selectionnees" CSCDSS> qui a pour t~ches la reglementation de la 
production semencitre, le controle et la certification des 
semences. 

L'OPSS 11 gtre" les 7 centres multiplicateurs de Rt: C8> 

Samanco 50 ha mil, mai: s, sorgho, niebe 
M'Pessoba 30 ha II " " " 
Same/Kayes 20 ha II " " " 
Mopd Nord 150 ha riz flottant 
Molodo 300 ha " dresse 
Babougou 250 ha " " financement F'NUD 
Dalabani 15 ha " " 

L'OPSS au 31 decembre 1984 n'avait pas de stock mais les moyens 
financiers pour s'approvisionner en semences de case. 11 lui man
quait par centre tout moyen financier pour l'achat des intrants 
tels qu'engrais et produits antiparasitaires. <21> 

Les semences R2 sent produites par des paysans semenciers A 
partir des semences R1 certifiees. 

La CMDT produit des semences 
ma1s> et A la ferme Dalabani 

R2 
< r i z, 

A la ferme Soukou!a <niebe et 
niebe et mais>. 

Riz Mopti et riz Segou produ1sent du riz. 

L'ODIPAC produit des semences de mil, ma1s, sorgho, niebe et 
arachide. 

L'Office du Niger produit des semences de riz ~ la ferme de 
Dogofry. 

A la fin de l'ann•e 1984, le stock disponible de semences R1 ne 
couvr•it que l• 40 'l. des besoins en riz, l• 20 'l. an mil-sorgho at 
le 60 'l. des besoins en mais. Il n'a pas et& possible de savoir 
si les quantit•fi manquantes ont pu ftre compl•tees. 



6 

La Section de Controle des semences stlectionntes 
de la Recherch• agro~~mique. Elle dispos• du 
control• des semences ~ 9aguineda et a pour tach~s: 

la rfglementation de la production samencitre, 
- le control• et la certification des semences. 

<SC~SS> dfpend 
Laboratoire du 

En fait. la prod~ction des semences est faite sous la responsa
bilit~ g~n~rale de l'OPSS en collaboration avec les ODR. La 
SCDSS est responsable du controle et de la certification, mais 
semble n'avoir que peu de moyens financiers. Ce ne sont pas 
encore les utilisateurs de semences qui financent la multipli
cation. la s~lection et la production. 

Des installations de triage existent dans les fermes d'Etat et 
dan~ les fermes de multiplication de certains ODR. Ces installa
tions sent rudimentaires. 11 n'existe pas encore des centrales 
d• conditionn•~•nt de semences comm• dans l•• pays ~ production 
vtgttale intensive. 

L'optention, la ~ultiplicatiun puis la production de semences a 
haute productivite est un des facteurs les plus importants de 
l'intensification de la production agricole. Pour itre de quali
tt, les semences doivent provenir de ~aysans semenciers dont les 
cultures doivent itre approuvees avant la muisson. Les semences 
doivent ensuite ~tre stockees, nettoyeP~, triees dans des ins
tallations appropriees puis traitees avant la vente. 

11 s'agit l~ d'optrations industrielles dont le besoin viendra 
avec !'intensification de la production agricole. L'OPSS, si elle 
reste la structure responsable de l'approvisionnement des 
semences, devra arriver a s'autofinancer et a financer ~es 

controles de qualite. A ce moment la seulement, il deviendra 
possible d'envisager la creation de ~entrales de semences du type 
tndustriel. En Afrique, des projets a haute intensite de pro
duction de riz, comme SEMRY au Cameroun ont d~ja des projets de 
centrales de semence du type industr1el. 

D'apr~s des informations obtenues en Suisse, La GTZ finance un 
projet qui a pour but l'organisatior. de la production et de la 
protection des semences de toutes les varietes de plantes 
cultiv•es. La BafD a ~galement re9u une demande de prit pour un 
projet dans la r~gion de Mopti comprenant entre autres une 
centrale de conoitionnement de semences. Il serait util• qu• la 
ONI soit au courant d• c•• projets car ils font parti• du tissu 
industri•l •t doiv•nt contribu•r au dtveloppement industri•l 
rtgional. 

Cette ODR, qui couvre environ 4~'000 ha, a ete relat1vement bien 
arrosee durant la campagne 1984-1985. La production est 
entitrement auto-consommee. En contre-saison, les paysans 
produisent des cultures maraichtres dans le cadre de l'Union 
R•gionale Agricole de Kayes. Le mouvement cooptratif a r•ussi A 
se mainten1r dans cette r•gion. Les rtsultats de la campagne 
1983 - 1984 sent donnes dans l'annexe 1. 



....... 

7 

L• dfv•lopp•ment de cett• rfgion est encore ~ ftudier. Le barrage 
de Manantali doit permettre la crfation d'importants pfrimttres 
irrigufs. Avant de pr•voir des industries de tranaformatio11s, il 
faut connaitre quell•• seront l•• productions local••· La zone 
est terriblement enclavte mis a part l'accts au c~emin de fer a 
Kaye5. 

2.4 Optration de dtv•loppement integrfe du Kaarta 

Cette op•ration encadre les producteurs situ•s sur une surface de 
135'000 ha environ. L'op•ration a ~t~ tr~s touch~e par la crise 
de l'arachide. L'ann•e derniere la production a •t~ faible a la 
suite des mauvaises conditions m•teorologiques. Elle suffit a 
peine a couvrir les 2/3 des besoins de la population. Cette 
op~ration est soutenue par un financement canadien. Les r•sul
tats de la campagne 1984 - 1985 figurent dans l'annexe 1. 

OD I PAC 

L'ODIPAC, situ• dans les regions de Kayes et de Koulikoro, avait 
une vocation de production d'arachides pour l'huilerie SEPAMA a 
Kita. Cette huilerie a ete congue pour traiter 45'000t d'arachide 
coque et produire 14'000t de huile brutP et 25'000t de tourteaux. 
<21> A la suite de l'effondrement des prix de 1982, l'usine a et~ 

fermee, ~pres 2 ans d'exploitation. <Voir aussi chapitre 4.6) 

L'ODIPAC a une politique de diversification. Elle a developpe la 
culture de ma1s et commence des essais de culture de soja. 
Aujourd'hui elle en est au stade de la multiplication des 
semences. 

La production d'arachide, qui a ete de 2~'621t durant la Campagne 
1984-1985 est en grande partie au·~consomm~e comme p~te 

d'arachide. On peut estimer que les 80% de l'arachide produite 
est transformee en p~te d'arachide, de maniere artisanale ou a 
l'aide de moulins. La conservation de la p~te est facile. Les 
exctdants de production sont vendues sur le march• local. Ou 
fait des difficultes de transport, une relance de la production 
d'arachide n'est pas facile. 11 n'est pa5 impossible qu'une 
partie de l'arachid~ serve~ la fabrication artisanale d'huile 
comme c'est le cas au Senegal. 

Il existe un proJet de r•mi•• en fonction d• l'usine SEPAMA. Il 
••t pr•vu de traiter 1''000t/•nn•• d'•m•ndes.C•l• n•c•••it• 
l'install•tion d'•quipement• nouve•ux pour l'extraction du beurre 
de K•rit•. 

Avant de passer • la r•alisation de ce 
•'•••urer qu'il existe des exc•dant• d'amand•• 
cela est expliqu• au chapitre 4.6. 

proJet, il faudra 
de Karit•, comm• 

SEPAMA devrait aussi examiner •v•c le• •utorit•• comp•tentes la 
possibilit• de rel•ncer la mi•• en fonction de l'usine en utili
••nt comm• matitre premitre d• la Qr•ine de soJa import••· pour 
•utant que eel• diminu• l•• importation• d'huiles. 
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2.6 Op•r•tion H&ut• V&ll•• OHV 

Cette ODR est situe en zone pluviale. Les productions de la 
campagne de 1984-1985 ant atteint 80-90% des previsions. 
L'operation est a meme d'autofinancer la quasi-totalite de ses 
~esoins en semences. Pour ses besoins en engrais, elle est 
dependante en grande partie de l'aide etrangere. C'est cette 
operation qui produit le tabac. Les r~al1sations sent tres 
inferieures aux pr~visions et ne couvrent pas les besoins de 
l'industrie. 

La production 
absorbee par la 
lat ions. 

des oleagineux <coton graine> 
SEPOM malgre l'etat deplorable 

est facilement 
de ses instal-

Avec la region de Sikasso, la Haute Vallee est la region la plus 
favorisee pour la production agricole du Mali. La proximite de 
Bamako a facilite !'implantation de ranchs de production de 
viande et de vergers de production fruitiere appartenant 
generalement ~ des prives. La production maraichere se developpe 
egalement rapidement. 

L& mis• •n v&l•ur de l& production horticole (fruits •t t•gumes> 
sous form• industrial!• dtbut•ra certainamant au M&li grac• aux 
pot•nti&litts de c•tte rt~ion proche de B&m&ko qui, en plus de 
r•prtsent•r un m&rcht inttress&nt, a l'avant&ge sur toutas las 
&utr•s r•gions d'•tre la seula pour le moment • ftre &pprovi
sionnte normalemant en tlactricitt. 

2.7 Direction rtgionale de !'agriculture Koulikoro 

La direction regionale de !'agriculture de Koulikoro est 
responsable de la production agricole en dehors des ODR agissant 
dans la region 2. Elle fournit des semences aux agriculteurs. 
Durant la campagne 1984 - 1985, 30'000 ha ont ete semes en mil 
sorgho et 180 ha en arachide. La recol ~e a ete trts faible 
9'290 t de mil - sor9ho et 36 t d'arachide. Cela est dG a 
l'insuffisance et~ la mauvaise repartition des pluies. 

2.8 ODIB 

SOCAMA , creee en 1964 avait herite une ferme de l'Etat de 
!'Office du Niger. Il s'agi~sait a l'origine de produire d'une 
manitre integree des concentres de tomate, de la confiture et des 
crtmes de jus de fruitsC5>. 

Les resultats n'ayant pas atteint las prevision, 
rempl•ct dts 1978 par l'Oper•tion de D•veloppement 
8aguineda <ODI&>, responsable de la production d'une 
SOCAM, charg• le l• tr•nsform•tion d'autra p•rt • 

• 

SOCAMA fut 
Int•gr• de 

part, •t par 
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La production sous ~ontr•t d• tomates p•r l"ODIB pour l"usin• de 
SOCAM •'•st trouvfe r•pidement confrontfe • une strie de diffi
cultfs financitr•s et techniques qui ont conduit • l"•bandon de 
cette spfculation. Il ftait prtvue au dfpart la production 
inten$ive d• tomates sur 150 ha ~ raison de 20t-30t par ha. En 
1964-1985, 56 ha ont ttt ensemenc•s sous encadrement ODIS. La 
commercialisation s•est faite uniquement sur le marche de Bamako. 

Le perimttre encadre par l'ODIB ne depasse gutre 2000 ha, dont 
1~00 ha sont consacres au mil-sorgho. Le reste est consacre au 
mais, au riz et a l"arachide. En centre-culture, les cultivateurs 
produisent des cultures maraich~res tant pour l"exportation que 
pour le marche de Bamako. Les cultures d"e~portations Charicots 
Bobby, haricots verts et p1ments> se font sous contrat avec 
prefinancement des exportateurs. 

L"ODIB posstde encore du materiel lourd soit 4 tracteurs a 
chenille de 80-110 CV dent deux fonctionnent, 5 tracteurs a 
pneus, dent trots fonctionnent, un grader et un appareil de 
planage tractf americain qui n"a jama1s ete utilise, car les 9 
tracteurs existants, d"origine russe, n"ont pas de systtme de 
relevage hydraulique necessaire au fonctionnement de la machine 
americaine. A l'epoque de la visite, le 25 juillet 1985, les 
travaux de labours etaient suspendus a cause de l'excts de 
precipitations. Selan le directeur de 1'0018, la culture attelee 
ne convient pas bien a la riziculture dans son secteur. 

L"usine SOCAM se trouve a Baguineda. Son installation de 
concentre de tomate a ete mise en fonction quelques jours cette 
annfe, SOCAM ayant fait produire sous contrat 500t de tomates sur 
12 ha avec tous les intrants necessaires, soit une production de 
40t par ha. 

2.9 CMDT 

La Compagnie Malienne de developpement des textiles est une 
societe mixte dont le capital est repart1 a raison de 60% a 
l'Etat malien et 404 a la Compagnie fran~aise du Developpement 
des Textiles. Elle deplo1e ses activites dans les regions 
administratives 2,3 et 4. soit dans la zone la plus fertile du 
Mali. C'est un peu un etat dans l'Etat. L'activite de la CMDT 
est bas•e avant tout sur la production de coton C54'241 t de 
coton fibre en 1983-1984 et 55'392 t Cch1ffre proviso1re) de 
coton fibre en 1984-1985>. 

CMDT est egalement le plus gros producteur de cereales C voir an
nexe 1>. Elle se classe en troisitme rang parmi les producteurs 
de riz. 

Le projet Mali-Sud II finance en grande partie les intrants de 
CMOT. 

CMOT encadre d'une manitre efficace les paysans situ•s dans son 
secteur. L"encadrement est tr•s bien organis•. Les vulgarisa
teurs pour chaque type d'exploitation Ctraction att•l•e ou 
motorisee> sent generalistes. L•s associations villa9eoises CTON> 
sent encourag•es et encadr•es afin qu'elles arrivent • une 
gestion ind•pendante. En accord avec la BNDA, le cr•d1t peut 
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att•indr• l•s •••ociations villageoises. L• CMDT a une politique 
d•intensification d• la production et encourage les agriculleurs 
entr~r•nants ~ s•tquip•r d"un tracteur. Le d•marrage est assez 
lent. Dans la rtgion de Sikasso il r.•y a encore que 16 
exploitations motoris•es. Ce nombre va augmenter rapidement 
selon les informations re~ues sur place. 

La CMDT •quipe les agriculteurs de charrues et de cultivateurs 
SMECMA. Elle encadre les forgerons, elle accorde des pr~ts pour 
l'achat de moulins qui sent exploit•s dans les villages par les 
forgerons. Elle a un programme de scolarisation. 

Malgre toute la bonne volont~ et la bonne organisation, les 
resultats de 1'1ntensification ne sont pas encore tr~s visibles 
pour ce qui concerne le mais et le ri=. 

La production moyenne de ma1s a !'hectare a •t• d'environ 1 
tonne. La production de riz a •te de 1'230 kg/ha.<9> 11 ya deux 
perim~tres rizicoles dependants de la CMDT, l"un dans la r•gion 
de Sikasso, amenagement de plaine enti~rement mecanise, l'autre a 
San, irrigue par pompage. Ce dernier n'est pas enti~rement 
m•canise et meriterait, vu les frais de pompage, d'itre exploite 
d'une mani~re beaucoup plus intensive. 

CMDT exploite des usines d'egrenage. A Koutiala, l"huilerie 
HUICOMA est entree en fonction il y a deux ans. Le capital de 
cette societ• appartient a 807. a l'Etat malien et a 20% a CMDT. 
Cette huilerie moderne a une capacite de 300t/jour, ce qui suffit 
aux besoins de la region. La SEPOM a Koulikoro, lors de sa 
deuxi~me extension en 1973, a ete equip•e pour traiter 30'000t de 
graines de eaten par annee. Ces installations sont dans le mime 
etat de decrepitude que les autres installations de cette 
societe. La capacite nominale n'a jamais ete atteinte et le taux 
d'extraction d'huile se situe entre 7 et 14%. alors que HUICOMA 
extrait 177. d'huile <21>. 

Lars de la vist• ~ la direction de la CMDT il a ttt dit que 
HUICOMA est pr•t• ~ racheter la socittt SEPOM ~ un priu 
corr•spondant ~ la valeur des batiments et des tquipements. 

2.10 Op•ration tht Sikasso 

C'est une operation de petite envergure r•ussie. La superf ic1e 
plantee est de 102 ha. Durant la campagne 1984-1985~ la 
production de th~ fini par l'usine de Sikasso a atteint 80 % des 
pr•visions~ soit un rendement un peu plus faible que pr~vu 
puisque la production atteignait le 98 % des pr•visions. 

2.11 ORA SEGOU 

D•ns la r•gion 4, le secteur non encadr• p•r les ODR <Office de 
Ni9er, riz SEGOU, CMDT> rapr•sente una superficia da plus de 
180'300 h• •vec culture pluv1ale d@ mil- sorgho. L• culture 
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d••r•chide est en forte diminution. Les cultiv•teurs do1vent 
s••pprovisinn9r en 9n9r•is •uprts d~• co•mer~ants privts. La ORA 
distribue des fon9icides pour les semences. En annfe normale, la 
zone diffuse est axctd@ntaire en ctrta~es. Comme il n•existe pas 
de contrile de la comntercialisation, il est difficile de chiffrer 
les exc•dants. S0-60% de~ exploitations ont des boeuf~. Les 
producteurs et les commer~ants locaux s'approvisionnent surtout 
aupr~s de SOMEA tant p~· ... l 'equipement que pour les engrais. Les 
prix sent beaucoup plus ~lev•s que ceu:< pratiqu•s par la CMDT. 

Les terres sont faciles ~ travailller. Pour cette raison la ORA 
recommande de renoncer ~la charrue pour la culture de mil. Un 
passage croise du multiculteur est suffisent. 

Dans la region. l'artisanat rurale est bien developpe. Les for
gerons produisent l~s machines tractees et les charrettes sans 
soutient officiel. Depuis cette annee, la production des 
forgerons est suffisante et aucune commande n'a ete faite a 
SMECMA .Dans quelques villages et dans tous les grands centres. 
il y des moulins. 

2.12 L•Office du Niger ON 

Il s'agit de l'entreprise de developpement rural la plus connue 
d'Afrique. L'Office a ete cree le 5 janvier 1932 a l'epoque 
coloniale avec pour objectif de mettre en culture intensive 
960'000 ha dent 510'000 ha en coton et 450'000 ha en riz. Le 
barrage de Markala sur le Niger, acheve en 1947, rel~ve le plan 
d'eau de S m~tres, ce qui permet !'adduction de trois canaux. le 
canal du Macina, le canal du Sahel et le canal Costes-Ongoiba. 
Les surfaces ainsi amenagees totalisent 150'000 ha irrigables par 
gravite <24>.Les surfaces exploitees ont ete les suivantes: 

1964 
1970 
1976-1977 
1978-1979 
1984-1985 

53'260 ha 
Abandon du coton 

39'567 ha 
35'500 ha + 2'775 ha de canne a sucre 
39'552 ha 

Depuis cette annee, la production de sucre n'entre plus dans le 
cadre des reponsabilites de l'ON. Une societe independante a ete 
cree : Le Complexe sucrier du Mali. Un contrat entre le Gouver
nement Malien et le Gouvernement de la Chine Popula±re d"une 
duree de deux ans et demi prevoit que cette soc1ete appartient 
entitrement au Gouvernement Malien, que la Chine Populaire 
fournit des cadres ayant les responsabilitts suivantes: direction 
gfntrale, direction financitre, direction technique, approv1-
sionnement et marketing. Le Gouvernement malien fournit des 
cadres ayant la responsabilitt de la production de canne a sucre. 
ainsi que les homologues de chaque cadre chinois. Les travaux de 
culture sent confit par la nouvelle socifte ~ l'ON qui devient 
ainsi prestataire de services. Toute la culture de canne ~ sucre 
dans les pfr1mttres de Dou9abougou et Siribala est effectuee en 
rtgie. Il n'existe pas d• paysan cultivateur de canne A sucre au 
Mali. 
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L .. deux sucreri•• de DauQ,bOUQOIJ et Siribala sont r.aai•• en ttat 
Qrlc• • i•atda chinoi .. et devront produire • plein• capacit• dts 
la saison ~rochaine. 

L• culture du riz ~ l'Office du Niger est trts mecanisee. Prts de 
407. des travaux est fait par des machines de l'Office. Le solde 
est fait P•r !es colons a l'aide de boeufs. Les resultats de la 
campagne 1984-1985 ant depasse les previsions. Pour la periode 
1985-1986, les labours faits par les paysans n'atteindront pas 
les surfaces prevues a la suite de la malnutrition des boeufs qu1 
ont soufferts de la secheresse. 

L"Office du Niger a plus de demandes que de disponibilites pour 
l'attribution des parcelles. 

La capac1te de l'equipement industriel depasse les besoins. 
L'Office du Nige~ pos,•de les ri=eries suivantes: 

Dogofri 
Kolongo 
N'Debougou 
Molodo 
Kourouba 
Nadouka 

capacite en t/annee 
17'000 
12'000 
17'000 
30'000 

4'000 
4'000 

Dogofri, N'Debougou et Molodo sont equipees d'un four a pyrolyse 
Cgazog•ne> pour la production de ga= servant a actionner des 
groupes electrog•nes a moteur diesel. Ces trois rizeries sont 
ainsi enti•rement auto-suffisantes du point de vue energetique. 
La balle de riz disponible depasse les besoins des fours a 
pyrolyse. Ces fours sent d'origine chinoise ainsi que les moteurs 
diesel. 

La rizerie de Kolongo a besoin d"•tre r•habilitee. L'ON a deman
d• au FAD un prlt pour •tudier un projet de rthabilitation. Avant 
d"investir dans ce genre d'optration, il faut examiner quelles 
seront les cons•quences de la lib•ration du march• du riz sur le 
taux d'utilisation des rizeries. 

L'Office du Niger a un pare de machines agricoles et de transport 
important. 11 dispose d'un atelier d'entretien a N'Debougou qui 
est equipe de taus l'outillage necessaire a la revision des vehi
cules. 11 n•y a pas de fonderie. En cas de necessite les travaux 
sent conf1es a la fonderie de Markala. Cet atelier pourrait 
serv1r a la maintenances des vehicules de transport et aux 
machines appartenant a des priv~s. 11 est important que la DNI 
puisse inventorier les installations industrielles de ce genre 
qui doivent participer ~ la cr•ation d'un tissu industrial. 

Dans le cadre du projet ARPON <appui ~ la Riziculture Paysanne A 
l'Office du Niger>, les hollandais apportent une assistance 
technique trts efficace a l'Office du Niger. 

Aprts qu• la SMECMA ait re4ust le prtt du FMC <Financiering• 
Maatschapp9 Overz•• • Socittt de Financ•m•nt d'Outr•m•r>, l•• 
r•sponsables du proj•t ARPON ant montt un at•lier occupant 30 
per•onne• • Niono o~ il• produisent 1'2~0 • 2•000 charrues par 
annte, 1'000 her••• •t mont•nt d• p•tit•• batt•u••• Vot•x, 
actionn••• par un moteur do 7 CV. L•• charru•• sent plus lourd•• 
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et •i•ux construit•• que c•ll•• de 6"ECMA. Dans l•• terres de 
i•Office du NiQ8r, ell•• demandent une fore• de traction plus 
faible. L•• Hollandais TOndent de orand• ••pairs sur 1•ext•n•ion 
d• i•e.ploi des petit•s batt•u••• Vot•x. Ils l•• dann•nt aux 
com11Un&utts villaQ•ai••• contr• i••n;a;ement d• lvs amortir •n S 
ans. C•• batt•u••• perm•ttttnt aux paysans d• s•affranchir d•un 
trav•il fait h&bitu•ll•m•nt •n rtgi• p&r i•offic• du NiQ•r ~ un 
t&rif •s••z fl•vt •t ainsi d• montt•riser l•urs productions de 
riz. Cela ••t •xtrfmement important •u moment o~ la commerci•
lisation du riz v• ftr• libfraliste <1986>. <Informations 
fournies par le chef de projet ARPON> 

2.13 QE!.tr•tion riz Stgou, ORS 

Cet DOR encadre et a amenage 35•000 ha en submersion contrSlee. 
Le pote~tiel irrigable de la zone est de 200'000 ha. Durant la 
campagne 1984-1985 29'828 ha ant ete mises en culture. Sur cette 
superficie 13'550 ha ant ete sinistres cn•ont pas pu itre 
irrigues>. 

La campagne 1985-1986 a mal commence. Le jour de la visite, le 3 
aoGt 85, seulement 20% des surfaces avaient pu itre ensemencees. 
Normalement le labour est fait A raison de 20% par des tracteurs 
et 80% gr~ce ~ la traction animale. De nombreux boeufs ont dis
parus des suites de la secheresse. Ils sent remplaces par des 
anes. Les pluies d'aoGt empichent le labour. Elles ant rempli 
les canaux et les cuvettes. Le riz flottant aurait dQ itre seme 
avant le 15 juillet et le riz dresse avant le 10 aoGt. Si ce 
calendrier n'est pas respecte, on n'arrivera pas A inonder a 
temps !'ensemble des superficies semees • 

l'ORS dispose d'une rizerie a Dioro d"une capacite de 20"000 t. 
L"annee derni~re elle n'a eu A traiter que 4"000 t quoique la 
production ait ete de 18'000 t. Cela montre !"importance de 
l'autoconsommation et du decortiquage artisanal~. 1'000 t de 
semences ont ete gardes en reserves pour Mopti et 2'000 t pour 
les besoins de semences de l'ORS. 

L'ORS a un atelier de reparation des vehicules pour l'entretien 
des 50 tracteurs, des camions, des voitures et des machines 
agricoles. Cet atelier est equipe pour la fabrication de 
certaines pitces de rechange. L'atelier d'~lectricite peut 
rebobiner des alternateurs. 

Pour des raisons de cr~dit SMECMA ne livre pl~1s de machines a 
l'ORS. Les paysans doivent ach~ter leurs charrues aux comm~r9ants 
prives o~ A la CMDT qui a un centre de vente A Bla. 

L'action forgeron est interrompue. La politique actuelle de la 
direction va vers une intensification de la motorisation avec 
prestations ou locations aux riziculteurs. 
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2.14 lone diffusa DRA fllap~i 

Comme l'ann•x• 1 le montre, la production a •tt tr•s faible 
durant la campagne 1984 1985. Les 14'000 ha de riz ensemencts 
ont tt• sinistrts •• Les 15'000 ha de mil-sorgho ensemences n'ont 
produit que 1500 tonnes. 

La direction rtgionale de la cooperation .avec l'aide de l'OMM, 
soutiennent l'activite des cooperatives marai~h~res. Il existe 
un probl~me d'approvisionnement en semenceaux de pomme de terre 
pour des cultures en contre-saison. Les semenceaux sent importes. 
II faudra etudier la cr~at1on d'entrep6ts frigor1fiques <voir 
chapitre 4.8>. 

2.15 Op•r•tion Mil Mopti OMM 

La superficie couverte par cette ODR est de plus de 280'000 ha. 

La production se fait en partie en zones de decrues et en partie 
en zones pluvia:es. Durant la campagne 1984-1985, les paysans ont 
ete contraints ~ faire plusieurs resem1s dGs aux conditions 
m•teorologiques. La recolte a ete faible Cvo1r annexe 1>. 

Lars de la visite sur place, les 29 et 30 juillet 1985, les 
travaux de semis etaient rendus tr~s difficile ~ la suite des 
inondations. 

OMM est dependante de l'aide etrang~re pour les intrants. USAID 
a actuellement termine son programme. Le FED participe partiel
lement au f inancement des phosphates de Bourem. La dose re~om
mandee est de 300 kg/ha en cas de pluv1ometr1e normale. L'epan
dage est difficile si le phosphate n·a pas ete prealablement 
melange avec de la terre hum1de pour en faire des granules. Il 
est impossible de l'epandre sur des terres inondees car il ne se 
mouille pas. Le phosphate est transporte par voie terrestre, ce 
qui parait anormale, puisque l'usine de la SONAREM est au bard du 
fleuve, et que les bateaux remontant le fleuve sent v1des. 

En annee normale~ les pay£ans produisent leurs propres 5emences. 
Lars des annees de secheresse, seuls les paysans Dogons arrivent 
~ produire du mil nor-malement gr~ce aux nombreux petits barrages 
qui permettent de conserver judicieusement toute l'eau disponi
ble. 

La conservation de la production se fait dans d'excellentes 
conditions au niveau villageois. Les Dogons sent trts prevoyants 
et ont souvent des r•serves de c~r•ales pour plus de trois ans. 
En plus du mil, du sorgho et actuellement du ma~s, les Dogons 
cultivent •galement de l'arachide et mime du coton. Ils sont les 
producteurs de cultures maraichtres les plus importants du Mali. 
Les oignons sont seches sur des claies •t peuvent ttre conserv•s 
pendant 3 ~ 4 mois. Toute la production maraich•re est tcoul•e 
sur le marcht locale. Les exc•dents de production d'oignon~ sont 
coup•s, s•ch•s et mis en boule$. 
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La production m•raichtre pourrait se d•velopper si des d•bouchtes 
nouv•aux s•offraient. Il y a l~ des probltmes de conditionnement 
et de transport ~ rtsoudre. On pourrait fgalement d•velopper la 
cons•rvation par stchage. 

La culture attelee se developpe trts rapidement. Les paysans 
commencent a utiliser surtout des 3nes et des chameaux et m@me 
des cheveaux, aprts avoir perdu leurs boeufs. plus sensibles aux 
consequences de la secheresse. On utilise surtout des charrues 
importees qui conviennent mieux que les charrues SMECMA A ce type 
de traction. Les har.1ais existants pour les ~nes ne sent pas bien 
adaptes A 13 traction des charrues. 

Les probltmes de l•approvisionneme~t en machinas agricoles 
Ad&pttes ~ la traction asine et de la f&brication de harnais pour 
la traction asin• doivent •tre ttudits. 

2.16 Optration riz Mopti 

50'000 ha sont amenages en submersion controlee. Ce systtme 
d'irrigation permet par des digues, des vannes et des canaux, de 
centraler !'immersion des surfaces ensemencees gr~ce a des 
ouvrages munis de batardeaux et de grilles centre les poissons 
rizophages. Pour que ce syst~me fonctionne, il faut naturellement 
que crue il y ait. En 1984, il n'y a pas eu de crue et les 
24'763 ha semes ~·ont pas produit 1 kg de riz. 

Tableau des crues 

n1veau du Niger a Mopti 
niveau du Bani A Sofara 

1983 etait le minimum centennal 

1972 

5,64 
4,57 

1973 1982 

5.67 5,48 
4,78 4,43 

1984 est considert comme le minimum millenaire. <21> 

1983 1984 

4,95 3,92 
4,38 2,73 

La surface irrigable dans la region de Mopti est de 130'000 ha. 
Le systtme actuel n'a pas fonctionne 2 ans de suite. Il est 
pos5ible que la mise en service du barrage de Selinge soit en 
partie responsable de cette situation. A long terme, on esptre 
resoudre le probl~me de !'irrigation par la constructior1 du 
barrage seuil de Ojenne sur le Boni. Selan le Directeur general 
de l'ORM, ce projet esc extrtmement coGteux, l'investissement 
d•passera 20 milliards de F CFA et il ne faut pas compter que la 
realisation se 'las2e avant 15 ans. 

Les p•r~m•tres irriguts sont trap grands. Les casiers ont des 
surfaces allant Jusqu'A ~000 ha. Le nivellement est insuffisant, 
ce qui oblige a semer du riz flottant dans les zones d•prim•es et 
du riz dre5s• dans las zone5 surelevees. Les travaux de labour 
et de semaille doivent itre faits rapidement d'o~ n•ce55it• d'une 
forte m•canisation. La mis& A sec est difficile, ce qui rend les 
r•coltes trts vulnerables aux attaques des oi5eaux 9ranivore5. 
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ORM ttudie la crfation de P•tits pfrimttres irri9ufs <PPI> ne 
dtpa~••nt pas 20 ha •v•c de petits casiers contigus. Ces 
perimttres seront irri9uts par pompage ~ l'aide de pompes Lyster 
~ raison de 2 pompes par ptrimttre. Un premier essai sera mis en 
service ~ fin aoGt 1985. Cet es~ai sera extrtmement int~ressant a 
suivre du fait de la petite dimension des casiers, ce qui permet 
une culture intensive de riz dress~ avec maitrise compltte de 
l'eau. 

La lutte centre les predateurs, rongeurs, poissons. oiseaux. 
sauterelles ainsi que centre l'envahissement du riz sauvage et 
autres mauvaises herbes est tr~s difficile. En plus des probl~mes 
de la maitrise de l'eau, c'est une des pr~occupations maJeures 
des organes responsables de la production dans cette region. 

Malgr~ 2 ann~es sinistr~es, les paysans~ qui s'etaient expatri~s, 
sent revenus. Le perim~tre complet ne pourra probablement pas 
etre ensemence avant la mise sous eau. Les semences ant et~ 
fournies par l'Office du Niger et l'Oper·ation Riz Segou. 

Les machines fabr1qu•es au Mali sont mal adaptfes aux besoin• 
locaux. La charrue 82 fabriqu•• par SM~CMA demande 2 paires de 
boeufs. La charrue 84 est trap l•;•re. Les herses et semoir• •ant 
importfs. 

L'ORM utilise des batteuses franyaises et italiennes. Le 30% de 
la recolte est habituellement battu a la machine. Le res~e est 
battu au fleau. 

Quelques communautes villageoise utilisent des petites batteuses 
hollandaises Votex. 

La rizerie a une capacitf de 13'000 t par an. Elle est en ftat 
de fonctianner. La d•cision de libtraliser la vente du riz aura 
pour cons•quence que mfme si la production dtpassait celle des 
anntes 74 et 76, la capacitt de la rizerie sera suffisante. il 
est a pr•voir que des dtcartiqueuses seront introduites dans les 
villas et l•s communautts villageoises. 

Actuellement, la balle de riz es~ Jet•e. 11 est question 
d'essayer de fabriquer des briquettes comme combustible. 

Une dema~de de cr•dit a ete faite a la BAfD entre autres pour la 
realisacion d'un projet de developpement agricole comprenant: 
- Le reamenagement du centre de recherche de Kogoni 
- la cr••ticn d'un centre semencier • Mopti <am•nagement 

hydroagricole, constructions, tquipements> 
- l'amtlioration de !'irrigation dans les pt~lders <digues 

intermediaires et canaux> 
- la mise en place d'un centre de formation 
- l'tquipement des exploitants en materiel attelts 
- le renforcement des moyens mtcan1ques de !'ORM <vthicules et 

engins. 
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2.17 Op•ration zon• lacustr• OZL 

ette op•r•tion est diviste en 3 zonP.s 

- Tonka - Lac Haro 
Goudam, zone des grands lacs 
Zone de Niafunke 

Il s'agit de zones compl~tPment enclavees par manque de pistes. 
On y produit principalement du mil-sorgho et du riz en culture de 
decrue. Avec l'aide allemande <GTZ>, on essaie d'augmenter la 
culture de mais. Durant la c~mpagne 1984-1985, la production a 
ete presque ent1~rement aneant1e, A caus£ de la secheresse. 

Toute la production est auto-consommee. 

2.18 DRA, Tombouctou 

La region de Tombouctou a une superficie de culture 
mil-sorgho et de riz d'environ 28'000 ha. Durant 
1984-1985 la production de cereales n'a pas depassee 
qui est loin de couvrir les besoins de la region. 

de decrue de 
la campagne 
7'000t, ce 

L• production est auto-consommte. Comme pour les •utres villes 
du Mali, l'installation d'un P•tit moulin • Tombouctou pourrait 
•tr• envisagte. <voir chapitre 4.1> 

2.19 Action blt dirt, ADS 

Comme la plupart des projets de production de ble en Afrique, le 
projet malien n'a jamais atteint les previsions. On essaie 
actuellement d'introduire le syst~me d'irrigation par aspersion. 
Les product~Jrs ont tendance ~ aug~enter la production de riz en 
dehors du perimttre amenage pour la production de ble. La 
production de ble est si limitee qu'elle n'est pas en reldtion 
avec les besoin~ des grands moulins du Mali A Koulikoro. 

2.20 Action riz-sorgho, ARS Gao 

Cette ODR enc~1re la production de riz en culture de dtcrue. 
L• campagne 1984-1985 a ett terriblement compromise par la 
faiblesge de la crue. Le tableau annexe 1 donne les production~. 
G•o est la rt9ion la plus sinistrte de Mali. 

La production ••t auto-consommte. Comm• pour l•• autr•• vil!•• 
du Mali, l'installation d'un petit moulin •Gao pourrait atr• 
envisagte. <voir chapitre 4.1> 
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2.21 Conclusion• 

2.21.1 La prClductton agrico~• 

Les informatior.s figurant dans c• chapitre et en particulier le 
tableau ann•><• l ont ttt ttabl is •~Jr l• base des informations de 
la DNA <21>. Pour l• riz et le ma1~, les estimations de 
production sent assez semblables ~ celles qui figurent dans 
l"annexe 2 tirte de l"enqu•te PADEM <22>. Cette estimation est 
baste sur une enqulte de la consommation dans les villages qui 
couvre toute l'ttendue du pays et qui applique des m•thodes 
statistiques tprouvfes. L'enquWte PADEM a des rfsultats trts 
difffrerts des statistiques de la DNA pour le mil et le sorgho 
Cprts d~ double) et pour l'arachide (~o Y. ce plus>. Pour l'ttude 
d•s relation entr• l"agriculture et l'industrie, ces difffrences 
n•nnt paa d"importance. 

2.21.2 Intensific~tion 

A part la production de coton, la production agricole est encore 
ex~rtmement extensive, avec des moyennes de 1 ~ 1,~ t par ha. On 
est encore loin des 4 t par ha qu'il faudrait obtenir pour 16 
ma1s et des ~ • 6 t par ha qui devraient •tre obtenus pour la 
culture du riz. Le far.teur le plus important d'une intensifica
tion de la production est l"amflioration du rtseau routier. 
Cette question •~ra reprise au chapitre 6.1. 

L' industrie de tr·ansformation 
surdimensionnfe par rapport A 
anntes, dtficitaire a la suite 
l es text11 es. 

de la production vtgttale est 
l~ production de ces dernitres 
des mauvaise~ r•coltes, sauf pour 

L'intensification de la production agricole est inscrite dans la 
strattgie alimentaire du mali. elle est a la tas~ du dfveloppc
nent rtgional parce que crtatrice d'emplois et d'tpargne. Cette 
i~t•nsification doit •tre accompagnte d'un dtveloppeme~t des 
activitts artisanal•• de soutien, des forgerons en tout premier, 
mais aussi des at•liers de transformation des c•r•ales. 

Les ODR eHploitent des installations industrielles qui pourraient •tr•• la base de la crtation du tissu d'industrialisation 
r•9ional ntcessair• au dtveloppement. C•• entr•pri••• ont ,, •• 
ateliers de maintenance ou des besoins en maintenance. Dan~ le 
premier c••, l•• ateliers pour~aient fournir des services • 
d'autres •~treprises. dans le second, ell•• pourraient demander 
des service• • des entrepreneurs locauH. 

Certain• ateliers •Hploit•• par 1•• ODR n• sent pas r•c•n••• par 
la DNI. Il •'a9it par •Hemple des central•• de conditionnement 
des •~mences, d• l'atelier de confis•ri• d'arachide A SAN ainsi 
que des ateliers de r•paration d• v•hicul••· 
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3 PRODUCTION FORESTIERE ET INDUSTRIE 

3.1 Les produits de cueillette 

11 existe de nombreux produits de cueillette au Mali qui 
pourra1ent ou qui ont dej~ interesse les industriels. 

L'amande de karite est le plus important. Le karit~ est un grand 
arbre repandu dans toute la zone au sud du f leuve Niger. 11 donne 
ses premiers fruits ~ 15 ans, atteint sa ple1ne maturite a 30 ans 
et dure plusieurs si~cles. On compte que chaque arbre produit 3 
a 4 kg d'amandes s~ches. Dans taus les villages, les femmes 
s'occupent de !'extraction du beurre de karite qui est une 
mati~re yrasse blanche, a point de fusion eleve <35°C>, utilisee 
traditionnell~ment pour la consommation, pour l'eclairage, comme 
cosmetique et pour la fabrication de savon. Sur le marche 
international, c'est une mati~re grasse tr~s appreciee qui est 
utilisee en chocolaterie, en confiserie, en boulangerie et dans 
l'industrie des COrmetiqLtes. (4) 

Les e:-:portations de noi:-: ont ete les sui vantes: < 1 > 
1975 8. 000 t 
1976 15'000 t 
1977 35'000 t 
1978 10'500 t 
1979 45'5(1(1 t 
1980 37'400 t 

Des estimations de la potent1alit6 de production d'amande ant ete 
faites d~s 1957 et var1a1ent entre 166'700 t et 400'000 t. 

Sur la base de ces estimations optimistes, 
mal i en a co11strui t dans 1 es en vi rans de Bama 
qui devrait produire 8'800 t de beurre de k. 
difficultes economiques de cette usines sent . 
4.7. 

un industriel prive 
·ne usine SIKAMALI 

par annee. Les 
ites au chapitre 

La gousse de tamar1n donne un Jus apres mac~rat1on pendant 9 
heures. On peut en faire ensuite une boisson tr~s appreciee. 
L'Usine SOCAM ~ Baguineda est equipee pour cela . Dans la m~me 
usine, On fabrique egalement de la pulpe de goyave qLli sert a la 
fabrication d'une boisson. 

Ces deux frL1its de cuei l lette sont abondants. L'usine SOCAM 
n'arrive pourtant pas ~ en r~colter suffisamment pour fabriquer 
des quantit~s de pulpe exportables. Toute sa production sert ~ 
sa propre fabrication de jus de fruits. Le fruit du goyavier 
sert dans d'autres pays a la fabrication de gelees et de 
confitures. 

"' I 
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Il exist• une grand nombre d'autr•s produits de cuEillette qui 
pourr&i•nt ttre utilists, par exemple la graine de pourghtre, 
graine oltagineuse non commestible qui peut @tre utiliste pour la 
fabrication du savon ou m@me comme carburant. 

La mise en valeur de la noix de cajoux a •t• ttudite il y a 
quelques anntes. Le fruit, ayant la forme d'une pomme rouge peut 
@tre utilise pour faire de la confiture. La coque donne un 
produit utilise pour la fabrication des garnitures de freins et 
l'amande a une grande valeur dans la confiserie <melanges 
d'amandes salees, d'arach1des et de noix de cajou>. Le projet n'a 
pas ete realise parce que, probablement trap amb1tieux. Il etait 
base sur la mise en culture d'anacardier qui auraient fourni la 
mati~re premi~re necessaire a l'usine. Les plantations se sent 
real1sees. mais l'usine m'a pas suiv1. faute de financement. 

Avant de cr•er de nouvelles entreprises mettant en valeur les 
produits de r•colte, il faut bien exploiter les possibilitts de 
transformation artisanalP•. Cela est particulitrement important 
pour le karit•. La OMA fait un grand effort pour vulgariser des 
m•thodes d'•xtraction diminuant les besoins de main d'oeuvre, 
eel& pour augmenter les revenus mon•taires des femmes maliennes. 
Cette augmentation des revenus mon•t•ires font partie d•s mesures 
qui favoriseront l'intensification de la production et la 
cr•ation de surplus de production commercialisables. 

La gomme arabique est un produit extr~mement apprtcie dans toute 
une serie d'industries. Le gommier <Accacia Senegal> est un arbre 
qui peut tr~s bien se cont?nter d'une pluviometrie de 300 ~ 400 
mm par ann•e. Il n'est pas exigeant du point de vue qualite du 
sol et pousse mime dans des sols rocailleux. Il pourrait ~tre 
plante dans plusieurs regions au nord des fleuves Senegal et 
Niger. Il se plante a une distance de 8 x 8 m et produit entre 5 
et 25 ans 1,5 kg de gomme par an. Si la production malienne se 
d•veloppe, il sera utile de transformer la gomme en poudre, au 
d•but, de mani•re artisanale, puis •ventuellement dans une PME 
pour la conditionner selon les normes du marcht international. 

3.2 Le bois 

La consommation de bois de chauffage depasse dans toutes les 
regions du pays la capac1te de renouvellement des forets. Pour 
lutter centre la desertificat~on. Le reboisement fait partie des 
action~ prioritaires prevues au plan de developpement. Parall~

lement au reboisement, une vaste campagne d"information et de 
vulgarisation est en cours pour sens1biliser les populations sur 
la necessite d'economiser le bois de cuisson en utilisant des 
fourneaux ameliorts. On arrive ains1 a economiser SO 'l. du bois 
consomme par rapport a la cuisson traditionnelle sur tro1s 
pierres. Partout o~ il y a une action forgerons, las fourneaux 
ameliores metalliques se developpent. Dans certa1nes regions, on 
apprend aux populations ~ construire des fourneaux ameliores 
trois pierres en banco. Le fourneau ameliore metallique est 
9eneralement prefere parcequ'1l est transportable. Dans les 
zones urbaines, il s'est repandu rapidement. L'•conomie de bois 
permet de l'•mortir rapidement. Dans les zones rurales, son 
introduction est beaucoup plus lente, par manque de disponibil1te 
monetaires des femmes. Il existe de tr•s nombreux types de 
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fournaaux. Pour le moment, la fabrication •~t artisan•le et se 
fait av.c das m&tfriaux de rfcupfration. 11 se peut que ce type 
da produit puisse ftre fabriquf industri~llement. 

Des optrations ayant pour but la production de bois de service 
sont en cours, particulierement pour la production du Gmelina 
destine a la fabrique d'alumettes. Le projet OAPS <Operation 
d'amenagement de la production foresti~re> qui a boise la for't 
des Monts Mandingues a malheureusement ete victime d'un incendie. 

Un projet 
<Operation 
Sikasso>. 

ayant le meme 
d'Amenagement 

object if 
et de 

est mis en 
rebo1sement 

place p~r l'OARS 
de la re910~ de 

La croissance du gmelina est extremement rapide. Elle peut at
teindre 0.8 ~ 1 m3 par arbre et par an, si l'arbre est plante 
dans un sol profond et riche. Cela pose parfois des problemes de 
concurrence avec la production agricole. Cet arbre serait 
extr~mement utile comme brise-vent dans les perim~tres irrigues 
avec maitrise de l'eau tels que le perimetre rizicole de San, une 
grande partie de l'Ofice du Niger et surtout dans les nouveaux 
pet~ts perimetres intensifs de l'Operation Riz Mopti. <informa
tions fournies par R. Pletscher, expert BIT, rapport non encore 
publie>. 

Les autres essences plantees comme bois de service sent le teck 
et l'encalyptus. Ces deux essences pourraient egalement etre 
utilisees comme brise vent dans les zones de production agricoles 
intensive. Les services de !'agriculture et les services des eaux 
et forit doivent coordonner le~rs etudes dans ce sens. 

Les PME et meme les artisans utilisent du bois importe pour la 
menuiserie <meubles, portes et fenetresj, pour l'ebenisterie. 
pour la construction des charettes, pour les charpentes, etc. Il 
en est de meme pour la fabrique d'alumettes FAE. 

Les bois de service locaux sent utilises par les forgerons, pour 
les manches d'outils; dans les villages, comme charpente; par les 
artisans pour la construction de panneaux tresses <palmier 
ronier, tara, osier, rotin ou jonc>; pour la construction des 
pirogues <kaicedra>. Il existe des scieries qui debitent les 
bois locaux a l'EMAB en particulier, mais aussi chez Sama TRAURE, 
chez COMAFRIQUE, SAG <scierie atelier - garage> ainsi qu·~ 
l'OAPF, toutes ~Bamako. 

La production maraichere et fruitiere mal1enne manque d"emballa
ges pour le transport et la commercialisation. Actuellement, on 
utilise des paniers, des corbeilles et d~s •cuelles ou bien le 
transport se fait en vrac. Le seul emb~4lage exist~nt est le 
c•rton. 11 n'est utilisable que pour l'exportation. 

Il faut cr•er d•• emb&llages type c•g•ots, clayettes et h•r•••••, 
d• dimensions normalis•e, pouvant •tr• gerb•• Csuperposls>. Ces 
emball•Q•• doivent ••rvir •u transport sur ch•rettes et p•r 
camion. Ils doivent •u••i permettre la conservation en entrepots 
fri;orifique et f&ciliter la m•nutention. Il• seront tr•• util•• 
au transport des tomates. lls peuvent ttre, soit perdu• Cbois de 
ch•uffa;e>, soit r•utili••• Chara•••• surtout>. 



En Egypt•, par exe1Dple, on n•utilis• qu-un type de caisse ~ 
claire-voie qui n•est fabriqufe qu•artisanalement et est utilisfe 
pour toutes les deurfes pfrissables. 

Au "•li, le Q•flina ••t i•essenc• qui convi•nt parfaitement • la 
fabrication des cag•ats et clay•ttes, ••lon l• typ• italien ou 
•spagnol, en bois dfroulf. Pour les clayettes, les montants 
rigid•• qui permettent le gerbage pourraient •tre faits en teck. 
Les harasses <caisses ~ claire-voie> pourraient •tre construites, 
en lames de gmflina scifes renforcfes de montants en teck. 

La probl~m~tique des bois de service doit tenir compte des 
besoins locaux aussi bien que des essences susceptibles 
d'ameliorer l'environnement sans g~ner la production agricole. 

La fabrication de ces emballages pourrait dfbuter d•une manitre 
artisanale pour fvoluer ensuite vers des PME/PMI. Les plantations 
forestitr• ainsi que la fabrication des •mballages devraient se 
faire dans les zones de production fruititres et maraichtres. 
Comm• c•la a ftf mentionnf plus h•ut, les ess•nces nfcessair•s • 
la fabrication de ces emballages, le gmelina et le teck seraient 
trts utiles comme coupe-vent dans l•s rfgions de culture 
intensive ou la culture maraichtr• •• fait •n contre-saison. 



4 LIHS DE PRODUITS ET INDUSTRIE 

4.1 "11, soraho at .. ls 

Le mil et le sorgho sont les cfrfales de base de l'alimentation 
au Mali. La culture du ma1s se dfveloppe lentement. Elle permet 
une plus forte production a l'hectare dans les zones qui lui sont 
favorables. Ces cereales servent a la confection du to, bouillie 
pouvant ~tre conservee pendant 2 jours environs. On confectionne 
egalement des galettes. Le son ~st g•neralement elimine pendant 
le processus de mouture par le decortiquage. Le son n'est pas 
consomme. Les produits prets a la consommation sont les farines 
humides <20 X H20> decortiquees <sans son> et les gruaux Cfarines 
grossi~res>, les fari11es entiere~ Cavec le son et: le germe>, les 
farines s~ches <sans son et germes>. 

Le schema ci-dessous donnes les differentes phases de la culture 
et de la transformation des cereales, le genre de travail et les 
relations avec l'artisanat ou l'industrie. 

phase de cultur•, de 
d• r•colte, de trans
formation 

a> labour. fumure,semis, 
sarclage, deserbage 

b) moisson 

C) 
I 

trans~ort 

d) I 
stock age 

e> 
I 

battage et egrenage 

f) I 
stock age 

g> d•corL guage et mout1..1re 

I 
farine humide 

genre de travail 

manuel 
traction animale 

mecanique 

manuelle 

manuel 
charettes 

manuel 
mecanique 

manuel 

relation avec 
i•artisanat ou 
l•induatrie 

artisanat 
artisanat et 
industrie 
PME pour 
l'entretien 

artisanat 

industrie et 
artisanat 

industrie 

decortiquage mec. artisanat 
decortiquage et 
mouture mecanique artisanat 
broyage artisamat 
mouture industrielle industrie 

I 
farine compltte 

a> Les travaux du sol avant et apres le semis se font soit ~ la 
main, soit avec l'a1de d'appareils ~traction animale ou encore 
avec des appareils ~traction m•canique tels de petits ou gros 
tracteurs. Les out1ls pour le travail ~la main sent de construe-
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tion &rtisan•le ou importts. La fabrication de c•• outil• pour
rait •tr• industriali•f•• co1Mne la fabrication d•• manches, 
surtout pour i .. outil• • lonQ• manch•• utilists pour l•• semis 
•n poquet. 

Lorsque les travaux se font a l'aide d'appareils a traction ani
male, ces appareils sont soit construits industriellement par la 
soci~t~s SMEGMA, soit artisanalement par des forgerons ou encore 
par l'atelier du projet ARPON a !'Office du Niger. L'entretien 
est difficile dans les regions a~ les forgerons ne sent pas 
encadr~s. 

La culture m•caniste ntcessite des ateliers pour l"entretien des 
tracteurs et des •ppareils tractts. Les forgerons sent les mieux 
placts pour s"adapter aux besoins de la mtcanisation. Il faut 
favoriser la formation des jeunes forgerons pour qu"ils soient 
cap&bles de rtparer des tracteurs et faciliter l"tvolution de 
l•artisanat vers la PME, pour permettr• la cr••tion d'ateli•r• 
privfs pouvant assurer la maintenance des machines. Les ateliers 
•xistant exploitts par les OOR devraient ltre au service des 
forgerons pour la fourniture des pitces de rechange et la 
r•paration des pitces usagtes. 

b> La moisson se fait a la serpe, methode qui ne provoque pas 
trap de pertes. L'utilisation de moissoneuses, pour le mais en 
particulier n'est pas encore habituelle. Lorsqu'on sera arrive a 
intensifier cette culture, les moissoneuses a mais seront intro
duites dans les fermes mecanisees. L'entretien de ces machines 
devra se faire comme l'entretien des tracteurs. 

c> Le trasnport des recoltes se fait soit par les femmes, soit a 
dos d'~nes, soit sur charettes au sur des remorques tractees. 
Les charettes sent produites industriellement au artisanalement. 
Il faut am•liorer les contacts entre l"industrie et l'artisanat 
de telle sorte que les tltments de construction des charettes 
tels les fusfes et les axes des roues soient produits plus 
rationnellement. Il faut aussi amtliorer les relations entre les 
•ntr•pris•• maliennes pour diminuer !'importation de pitces qui 
peuvent fabriqutes sur place. 

d> Le stockage le plus important est fait au niveau villageois. 
Les greniers sent en banco arme de fibres vegetales. La forme 
est quelques fois carree, mais le plus souvent ronde. Dans les 
villages ce sent les constructions les mieux faites. Elles sent 
bien protegees centre les infiltrations d"e~u tant par le bas que 
par la toitu~e. La FAQ dans le cadre du proJet de lutte centre 
les pertes aprts recolte au niveau villageois a un centre de 
recherche ~ San d'o~ elle vulgarise la construction de 9reniers 
dent les fondations sent constitues dune dalle en beton supportee 
par trois piliers. Cela prot~ge le grenier de l'eau et des 
rongeurs. La construction des parois et de la toiture est faite 
en banco traditionnel en forme de voute. La couverture peut itre 
protegee par du chaume. 11 ressort des observations fa1tes que 
les pertes aprts recolte dues au stockage au n1veau villageois 
sent trts faibles. 
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Jusqu•en 1984, l•OPAM •v•it l••xclusivitt de l• commercialisation 
d•s cfrt•l••· c•est ell• qui gtr• les •ntrepots r•partis dans 
taus l• pAys. Selan t•oPAM, la capacit• totale de stockage 
int•r•fdi•ire s•t1tve ~ 139•ooot. Toutes les c•rtales sont 
stockfes en s•cs jutes. La manutention est faite ~ 
la main. 

La dimension des entrepots varie entre 1000 et lO'OOOt. 

Le stock nationale de securite SNS est finance par la cooperation 
allemande depuis 1977. Une capacite de stockage de 38'500 t a ete 
mise A disposition de SNS pour !'ensemble du pays. En juillet 
1985, l'OPAM s'est vu attribuer un terrain dans le zone industr1-
elle de Bamako pour la construction d'un entrepot supplementaire 
de 10'000t destine au SNS. Cela correspond aux recommendations de 
la FAQ et du CILSS. Selan les normes, les entrepots ne do1vent 
pas depasser 1000 t. Cela facilite la gestion et le controle. 

Du fait des variations de temperature, le taux d'humidite des 
cereales peut descendre jusqu'A 7-8%. C'est la raison pour la
quelle on effectue une rotation technique des sacs. On donne la 
preference aux sacs Jutes plutat qu'aux sacs polypropyl~ne tisses 
qui sent trop hermetiques. 

L'OPAM se fournit en sacs usages au prix de 400.- F CFA le sac. 
Les sacs de SOMASAC etaient offerts A 700.- F CFA le sac. C'est, 
selon la direction de l'OPAM, la raison de l'achat de sacs 
usages. 
L'OPAM fait actuellement des essais avec des sacs en polypropy
l~ne tisses fabriques par l'usine SADA DIALLO. 

Les responsables de la cooperation allemande. qui s'occupent du 
stock nationale de securite et des problemes de pertes apres 
recolte au niveau du transport et du stockage regionale, ne sent 
pas favorables A la construction de silos. A leur avis il est 
tout A fait possible de proteger suffisament les cere~les 

conservees en sacs contr~ les attaques des insectes en recouvrant 
les tas d'une biche en eaten impregnee d'insecticides. En cas 
d'attaque, on peut gazer les cereales en les deplayant sous des 
biches plastiques. II sent d'avis qu'il est facile de conserver 
les cer•ales pendant une annee sans pertes notables et qu'il est 
possible de les garder jusqu'~ trois ans. Ils craignent qu'avec 
des silos on ne se donne pas la peine de ventiler suffisament les 
cereales en les transvasant au en ventilant les cellules. 

Actuellement toute la manutention se fait a la main. Les equipes 
de manutentionnaires sont organisees d'une mani~re independante 
et reyoivent 200.-F par tonne metrique. L'OPAM va etudier s1 
l'introduction de transporteurs A ruban mobile <sauterelles> se 
justifie du point de vue economique. 

e> Le battAge du mil et du sorgho se fait generalement ~ la main. 
Dans beaucoup de villages, le mil est conserve en •pis et les 
femmes doivent •gr•ner les •pis. Pour faciliter le travail, des 
petits battoirs manuels sent actuellement experiment••· 
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L••;r•na;• du ••l• d ... nd• •;al...,,t b•aucoup d• travail. Lorsqu• 
c•tt• cultur• s•tnt9nsifi•ra, l•• •;r•n•u••• ••caniqu•• ~ •ot•ur 
.-rant introduit•• dans l•• villa;••· C• sent d•• machin•• ••••z 
simpl .. qui d•vr•i•nt ltr• fabriqu••• par l•industri• malienn• 
d•• ••chin•• agricol••· 

f> Le stockage aprts battage ou egrenage n'est pas encore trts 
frequant au Mali au niveau des villages. Les surplus commercia
lises sont actuellement ensaches dans des sacs jute de 100 kg. 
Il est possible que ces sacs soient remplaces par des sacs en 
polypropyl~ne tisse de 50 kg, si les essais en cours prouvent que 
cela est possible <risques de moisissures>. Tant les sacs Jute 
que le~ sacs de polypropyl~ne pourraient ~tre fabriques au Mali. 
Les installations industrielles existent. 

Les engins faci:itant la manutention sent rares. I! s•agit 
d'•ngins assez simples qui pourraient •tre fabriqufs iocalement 
lorsque le marchf le permettra. 

g> Il y a plusieurs fa~ons d'effectuer le decortiquage et la 
mouture du mil, du sorgho et du ma~s. Lorsque tout le travail se 
fait manuellement, c'est a dire au pilon, les cereales sent 
humectees avant le decortiquage. Aprts le decortiquage, elles 
sont lavees. Elles sont ensuite moulues plus ou moins finement au 
pilon. Lorsque le travail est termine, elles sont encore humides 
et doivent itre employees sans retard pour la preparation du to. 
Au cours du processus, il y a une fermentation acide qui donne 
son gout particulier au to. 

Le travail de decortiquage peut itre fait A la machine. Comme 
pour le decortiquage au pilon, la cereale doit avoir ete preala
blement humectee. Apr~s le passage A la machine, les grains sont 
laves puis moulus au pilon ou moulu a la machine. Ce mode de 
mouture donne une farine comparable au point de vue qualitf ~ 
eel le obtenue au pilon, farine qui ne se conserve pas et qui doit 
~tre utilise rapidement pour la preparation du to. Pour ces 
raisons, la mouture artisanale ne peut ~tre faites qu'~ prox1mite 
des lieux de consommation. Le svst~me des petites decortiqueuses 
et des petits moulins installes dans les villages cu dans les 
quartiers des agglomerations urbaines est le mieux adapte. Les 
moulins utilis•s pour le decortiquage et la mouture sent genera
lement des moulins A meuln en acier. On uti!ise aussi la decor
tiqueuse Engelberg qui peut aussi decortiquer le riz. 

Le CEEMA etudie actuellement la possibilite de moudre le mil. le 
sorgho et le mais par voie s~che. Dans ce but, plusieurs 
d•cortiqueuses abrasives ~ont experimentees. Les machines 
europ•ennes doivent itre entrainees par un moteur electrique et 
debiteur entre 400 et 800 kg/h. de grains degermes et blanchis. 
avec un rendement auteur de 80%, suivant la vari•te. L• CEEMA • 
test• un prototype app•l• PRL-CRDI qui a un d•bit d• 300 kg/heur• 
•t un taux de r•cup•ration comp•rabl• aux d•cortiqu•u••• 
•ur-op••nn••· Sa consomm•tion d'•n•rgi• est f•ible •t il pourr•it 
ftr• construit loc•l•m•nt. Aprts 1• d•cortiqu•Q• • sec, 1• ;rain 
peut ltr• moulu au broyeur • mart•aux. Il exist• tout• un• ;•mm• 
d• broy•urs. C•s machin•• ont l'av•nt•Q• sur l•• moulins •t l•• 
d•cortiqu•urs d'avoi~ d•• pitc•• d'usur• qui p•uvent •• fabriqu•r 
local•m•nt. Ce •v•t~m• de moutur• • ••c a d•• d•bit• trop •l•v•• 
pour l•• b•soin• d•• vill•Q••· Il pourrait par contr• •• 
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dfv•lapp.r dans l•• vil1•• •t praduire d•• f&rin•• ou d•• ;ru&uv 
de bann• conserv&tion vendu•• sur l•• ••rchfs ou .,.,.. •mb&llfes. 
C•• installations peuvent •tr• utili•••• pour l• m&i• quoiqu• 
n•.rrivant pas • fli•in•r compltt•m•nt le Q•rme. 

Le broyage du grain complet dans un broyeur a marteaux donne une 
farine compltte qui, pour ce qui est du mil et du sorgho n'est 
pas appreci•e des consommateurs. Elle a un gout de sable. La 
farine compl~te de ma1s, est consideree comme un excellent 
aliment par les dieteticiens. Elle est riche en vitamines, en 
graisse et en sels mineraux. Son seuJ desavantage est de se 
conserver mains longtemps que la farine d~germee et decortiquee. 

La minoterie de Koulikoro est equipee pour la mouture du mais. et 
produit de la farine degermee. Sa capac1te est de 8'000 t/an. 
Cette capacite n'est pas ut1lisee, parce que le prix de rev1ent 
est trap eleve. 

4.2 Bl• 

Le ble produit par !'Operation Ble Dire n'a pas d'influence sur 
les besoins de l'industrie. Les Grands Moulins du Mali importent 
tout le ble triture a la minoterie de Koulikoro. Cette minoterie 
a une capacite de 180 t de ble I 24 heures, soit environ 50'000 t 
par annee. Elle suffit amplement aux besoins du pays. 

Comme dans beaucoup de pays africains, la consommation de pain 
£st en augmentation parmi les populations urbaines. Le Mali 
n'echappe pas a cette tendance qui n'est pas souhaitee, tant 
qu'on n'aura pas trouve le moyen de produire du ble en suffisance 
dans ces pays. Pour emp~cher une trop grande dependance economi
que des pays gros producteurs de ble, il est indispensable que le 
pain soit vendu a ;a juste valeur et ne profite pas de subve~
tions. 

De nombreuses boulangeries industrielles se sont crees ces der
ni~res annees. Celles qui sont situees en dehors de Bamako, ~ 
Sikasso, Segou, Mopti et San ont quelques difficultes finan
ci~res. Elles sent concurrencees par les boulangeries tradi
tionnelles qui font du pain avec plus de mie. Le prix du pain 
est fixe pour tout le pays a 70 F CFA la baguette de 250 gr. 
Cela penalise les boulangeries eloignees de Koulikoro. Le prix 
de la farine depart usine est de 152 F CFA. Le son sert en 
partie a la fabrication d'aliments du beta1l. Il est egalement 
exporte. 

Il est ~tonnant que les boulangeries industrielles aient ete 
equipee~ de fours electriques dans des villes qui ne sont pas 
reliees au reseau alimente par la centrale de Selingue. En effet, 
elles ont dG s'tquiper de groupes electrog~nes, ce qui rencherit 
considerablement les frais de cuisson. 

Le developpement des boulangeries industrielles ne devrait pas 
etre une des preoccupations des autorit•s maliennes. 

La fabrique de pJtes alimentaires et de biscuits de Bamako, 
SOMABIPAL fait partia, comme le moulin, du Groupe Achcar. Sa ca
pacite de production de pitas est de 15 t par jour. La produc
tion annuelle est d'env1ron 2000 t. La matitre premitre est de la 
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se•oule de bl• dur importte. co ... c•l• •• fait .,, Europ•, la 
fabrique de pat .. pourrait utiliser de la semoule de mai• ou de 
•il c~ ••titre pr.,.itre ••ul• ou en mflanQ• av•c l•s ••moul•• 
d• blf dur pour un• parti• d• •• production. 

La production de biscuits est de 2'000 t/annee. 

Le groupe Achcar possede encore une Jsine de bombons creee en 
1950. 

Le Groupe Achcar participe tr~s peu au tissus industriel du Mali. 
Il importe toutes ses matieres premi~res. exporte une partie de 
sa production et travaille avec les machines les plus perfection
n~es~ ce qui necessite l'emplo1 de personnel hautement qualifie. 

4.3 Riz 

Le riz est une culture traditionnelle du Mali. II a toujours ete 
cu~tive le long de la vallee du Niger. Traditionellement, le 
p~ddy Criz non decortique> est decortique au pilon, aprts avoir 
ete humecte. Apres docorticage, on obtient le riz-cargo ou riz 
complet qui est un excellent aliment car il contient plus de 
vitamines et de proteines que le riz blanchi qui a subi un polis
sage pour eliminer le son. Lors de l'operation de decorticage au 
pilon, une partie du son est generalement eliminee. Le riz est 
consomme en grains non moulus. 

Le schema ci-dessous donne les differentes phases de la culture 
et de la transformation du riz. le genre de travail et les rela
tions avec l'artisanat ou l'industrie. 

phase de culture, genre de travail 
de recolte, de 
transformation 

a> labour 

bl Semaite 

C) re'2iguage 

d> mise 
I 
1n eau 

e> 
I 

desherbage 

f) mois~on 

9) 
I 

batta~u! 

I 

manuel 
traction attelee 
traction mecanique 

manL1el 
traction attelee 
traction mecanique 

manuel 
traction menanique 

manuel 

manuel 

mianuel 
traction mecanique 

mianuel 
batteuses 

relation avec 
l'artisanat ou 
l'industrie 

artisanat 
industrie et artisanat 
industrie et artisanat 

artisanat 
industrie et artisanat 
industrie et artisanat 

industrie et artisanat 

industrie et artisanat 

industrie et artisanat 



I 
h>ir40sport •t 

stock@A• 

I. i> dtcort1guage 

j) polissage 

I 
I . 

ri= ent1er 
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m&nu•l 
ch•rett•s attelfes 
remorques ou camions 

manuel 
dtcortiqueuse 
rizerie 

polisseuse 
rizerie 

I 
riz pol1 

industrie et artisanat 
industrie et artisanat 

artisanat 
industrie 

artisanat 
industrie 

a> La preparation du sol dans les casiers de riziculture peut se 
faire a la main, grace a la traction attelee OU par des appareils 
tractes mecaniquement. Au Mali, la production ~e riz issue de 
prtparation du sol a la main est faible. Le labour, dans les ODR 
est fait gr~ce a la traction animale OU au tracteur. L'interven
tion de l'artisanat et de l'industrie pour les tquipement est la 
m~me pour la riziculture que pour la culture des certales. 

b> Normalement, la semaille de paddy se fait a la main apr~s que 
la graine ait sejourne 24 heures dans l'eau. Dans certains pays, 
la graine eat arrosee d'eau de chaux avant d'itre semee. Ail
leurs, on l'enrobe de produits hygroscop1ques pour faciliter sa 
germination. Au bout de 4 a 5 Jours, la germination s'effectue et 
quand les jeunes plantes ant 15 a 20 cm. on les repique. On 
compte normalement 40 kg de semences par ha. Il existe en Afrique 
des cultures de ri: o~ la quantite de semences par ha est de 12.5 
kg/ha <17l. Cette methode de culture n'est malheureusement ap
pliquee que trts timidement au mali o~ le r1: est seme directe
tement en place. Les sema1lles se font a la main ou en ligne a 
l'aide d'un semoire tracte. La traction peut ~tre animale au 
mecan1que. 

c> Comme dit precedemment, le repiquage n'est pas pratique au 
Mali. Pour pouvoir repiquer du riz seme en pepinitres, il est 
ntcessaire d'avoir la maitrise de l'eau et les casiers doivent 
~tre aplanis, conditions qui ne sont pas bien remplies. Tous les 
ptrimttres amenagts, m~me ceux qui sent irrigues par gravitation, 
ont des casiers de grandes di~·ens1on. Lars des questions posee 
au cours des visites. il ~ souvent ete repondL1 que le drainage se 
fait par le mime systtme de canalisation que !'irrigation, ce qui 
limite la maitr1se de l"eau. 

11 est etonnant de constater la disproportion entre les frais 
occasionnes par le pomp~ge dans le p~rimttre de SAN, par exemple, 
•t l'~tendue des casiers qui ne peuvent pas itre irri9uts d'une 
manitre satisfaisante. Les paysans qui labourent ces casters 
avec une paire de boeufs para1ssent absolument anachronique. 

Les responsablas de la DNA sent d'avis que l'introduction de 
r~piqua9e n'est nossibla qu•~ la condition d'introduire des 
machines pour extcutar ce travail. 
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Il est util• de savair qu•il exist• en Afrique des ptrimttres 
rizicoles d• grandes dimensions o~ les paysans ont des surfaces 
variant entre 0,5 1,5 ha, qui ne pratiquent que le repiquage 
manuel et qui atteignent des rendements moyens dfpassant 5 t par 
ha. Dans des p•rimftres de 5'000 ha. Cela n•est possible que 
dans des casiers de petites dimension ou l'aplanissement est 
facile ~ ex•cuter. 

Il faudrait prtvoir, au prochain plan, dans le cadre des travauK 
~ haute intensitt de main d•oeuvre, l•amtnagement de casiers plus 
petits. Il faudrait, dans ces easier am•liorer l'aplanissement, 
ainsi que l•s rfseaux de mise en eau et de drainage. 

L'intensification de la production ri=icole passe obligatoirement 
par l'introduction du rep1quage. L'exemple afriquaine cit~ 

pr~c~demment ne produ1sait qu"une tonne par ha en moyenne en 1979 
lorsque le riz etait encore sem~ directement. <17> 

d) La mise en eau d'un easier ne peL1t se faire que lorsqu'il est 
enti~rement sem~. Comme les casiers sont de tres grandes 
dimensions, il est indispensable que les paysans puissent · 
labourer et ensemencer toute les parcelles s1tues dans une m~me 
easier avant la date de mise en eau. Lors des visites en juillet 
1985, cela etait difficile du fait des pluies persistantes qui 
emp~chaient les labours. Par ailleurs, les boeuf etaient tr~s 
affaiblis a la suite de la secheresse. 

Dans les perim~tre a submersion controlee. les casiers ant des 
dimensions enormes qui vent juqu•a 5'000 ha. L'aplanissement est 
impossible sur de telles surfaces. Pour cette raison, on est 
oblige de semer du riz flottant dans les depressions et du riz 
dresse sur les parties sureleve~s. Le degre de mecanisation doit 
~tre tr~s eleve pour arriver a semer toute la surface avant la 
mise ~ l"eau. 

Dans les cultures de d~crue • la mise en e~u se fait au moment de 
la crue. on se borne A ralent1r la decrue par des digues. 

On cultive aussi du riz dans des zones non-amenagees oO !'irri
gation se fait par submersion naturelle. Comme pour toutes les 
cultures par submersion, les resultats sent tr~s aleatoires 
puisq'ils sent dependant de la crue. 

e> Le desherbage est un tr~~a1l tr~s important en ri:iculture. 
Il se fa1t a la main. Ce travail est simplifie si les semis ont 
ete faits en lignes. Il est indispensable d'arracher le riz 
sauvage qui, s'il mar1t, peut infester les easier. 

f> Les paysans maliens moissonnent le riz a la serpe pu1s trans
portent leurs recoltes Jusq'aux emplacements de battage. 

g> A l'Office de Niger, l• batta9e se fait en r•9i• par des 
machines de l'Office. c·est •galement 9tntralement le cas dans 
les autres ODR. Lorsqu'1l n'y a ~as de machine, l• batta9• se 
fait A la main, au f leau ou par •crasem•nt par un camion ou un 
tracteur. On cherche actuellement ~ introdu1re de petites batteu
ses. Cell•• qu1 sont ~ entrainement manuel n'ont pas beaucoup de 
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succts. La batt•use motorist• hollandaise Vot@x, 
le proj•t ARPON, affranchira les paysa,.,s de 
ontreuse des grandes batteuses. 

prtconiste par 
l'utilisati'ln 

Au Cameroun, le battage se fait A la main en battant les gerbes 
de riz sur une poutre horizontale place A 1 m~tre de haut. Cette 
m•thode est mains fatigante et donne de meilleures r•sultats que 
le fleau et les battoirs mecani~ues ~ entrainemEnt manuel. 

L'industri• des machines agricoles devra se mettre • fabriquer de 
petites batteuses, types Votex ou autres. L'emploi de ces 
appareils va certainement se rtpandre d~s 1986 lorsque le 
commerce du paddy sera liberalist. 

hi Le paddy auto-consomme par les paysans est transporte et sto
cke comme n'importe quel autre cereale. Le paddy, commercialise 
par les ODR, est transporte depuis des emplacements de battages 
jusqu'aux rizeries par camion. Il est stocke generalement en 
vrac. 

i,j> Les rizeries existantes doivent ~tre mieux entretenues. Le 
remplacement des vis de transport, des gcdets d'elevateurs, de la 
tuyauterie et m@me de certains engrenages pourrait se faire avec 
du materiel fabrique au Mali. Les rizeries recensees au cours de 
la mission sont 

Implantation 

Dogofri 
Kolongo 
N'Debougcu 
Molodo 
Kourouma 
Nadouka 
Dioro 
Sevare 

capacite en 
t/an 

1 7' (l(l(l 
12'000 
1 7' (l(l(l 
3(•' (11)(1 

4' 1)(H) 

4' 1)(H) 

20·000 
13·000 

e::ploit.ee par 

Office du Niger 

" 

Operation riz Segou 
Operation riz Mopti 

Du fait de l~ diminution d• production d• riz, ces 8 rizeries 
sent sous-employ•••· La libtralisation d• la commercialisation 
du riz prtvue pour 1986 va probablement diminuer l•• livraisons 
aux riz•ri•s. L•s ttudes qui sent •nvisag••• en vu• de la rtha
bi l itation de c•rtaines rhiz•ries devraient ttre coordonntes. 

Il est fort possible que de petites rizeries se cr~ent sur i·1ni
t1ative des commer~ants 11 existe des machines qui ex~cutent le 
dtcortiquage et le pol.ssage en un cu deux op~rations avec un 
rendemert proches de eel~· des grandes rizeries industrielles. 
La machine Japonaise SAl~KE, par exemple travaille en une 
optration, la machine americaine Engelberg travaille en 2 
op•rations et les petites rizer1es Schule travaillent avec 2 
machines. 

Afin d'•••liorer le tissu industriel, il faudrait •ncoura;er la 
crtation d• petit•• riz•ri•• qui •'adapteront miflu>< • l'au;mentOl
tation de la production que les ;rand•• riz•ri•• actu•ll••· 
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Il est ~ noter qu••conomiquement les petites rizeries sent plus 
rentables qu• les grandes. La comparaison a tt• faite entre une 
rizeri• ENGELBERG <Investissement 8.340 USS>, une rizerie SATAKE 
<Investissement 11.840 US S> et une rizerie industrielle (inves
tisseme11t 16~· 4:;0 USS> <Baron <2> >. 

4.4 Suer• 

Le~ 2 sucreries dL· Comple::e Sucrier du Mali ont ensemble Line 
capacit~ de production de 19'000 t de sucre et 2·400·000 1 
d"alcool <5>. Le Gouvernement de la Republ1que de Chine semble 
bien decide de mettre tous les mavens necessa1res ~ disposition 
pour que les sucreries fonctionnent ~ leur n1veau de production. 
Il faudra que la production de cannes. qui ne se fait qu"en re
g1e, soit suffis~nte pour approvisionner les sucreries. 

La commercialisation de l"alcool rencontre encore quelques dif
ficultes. Les stocks doivent ~tre export~s. Une solution est . 
recherchee dans le melange de l'alcool aux carburants, ce qui 
permettrait d"economiser d'autant les impcrtations. 

Le Gouvernemlnt Malien va probablement proposer ~ la Table R~nde 
des bailleurs de fonds de decembre 1985 que le pn ~ ?t de sucrerie 
a BAKOUMANA so1t finance. II s"agit d'un projet de production par 
irrigation par aspersion sur 3'554 ha dont 3'134 irrigues par 
rampes geantes a basse pression. Cela necessite 18 pompes prin
pales et 48 km de canalisation. Le perim~tre sera divise en 53 
parcelles de 59 ha. <25> 

En exploitation normale lvitesse de croisi~re>. on devrait arri
ver a produire sur 3'043 ha 289.356 t de cannes. L'usine est 
dimensionnee pour rece-.•01r et trci.nsformer 3C·o· 000 t de cannes en 
150 jours avec un rendement de 10,4 % de sucre, scit 200 t de 
cannes par jour ou 91 tonnes par heure <22 heures de travail par 
jour>. La recolte aura lieu de novenbre ~ mai. L~ projet ne 
prevoit pas de mise en v leur de la m~lasse qui sera export~e ~ 
Dakar. 

Ce projet permettrait de couvrir les besoins en sucre du Mali d~s 

l"ann•e 1990. En plus il mettrait en valeur des reserves d"eau 
accumul•es par le barrage de Selingue. 

La production de sucre au Mali est produite en regie. Il n'y a 
pas encore de paysans producteurs de sucre. Lorsque le Complex~ 
Sucrier du Mali aura evolue vers la culture paysanne. on trouverci 
l~ personnel d'encadrement necessaire au d~veloppement de la 
culture de la canne a sucre dans des perim~tres plus petits et 
dans des r•gions agro-climatiques differentes. La mise en valeur 
de la production pourrait se faire par le precede OPS Copen pen 
sulfitation>. dans ce proc•de, une partie de la pur1fication du 
Jus se fait avant l"evaporat1on. Du point de vue qualite, le 
produit fini est equivalent a celui obtenu dans les grandes 
usines ~ •vaporation sous vide. Le rendement en sucre blanc 
var1e entre 6,5 X et 7.8 % au lieu de 10 % par le proc•de sous 
v1de. On obtient en plus Lin sucre plL' fonce classe en degre II 
et degre III, et egalement de la mflasse <14>. La consommation 
d'energie est plus elev~e. ce qui est 1'1nconven1ent maJeur du 



proc•d•. Pourtant~ ce proc•d• se dfveloppe rapidement en Inde et 
dans quelques pays d'Afrique <Ghana>. Pour une capacitf de 
transformation de 100 a 150 t par jour, les frais financiers sent 
,1us de 100 fois mains flev•s que pour les grandes sucreries 
transformant 20 fois plus. Ces petites unit•s sont a haute 
intensit• de main d'oeuvre. <2>. 

Dans le cas ou le projet BAKOUMANA ne trouvait pas de finance
ment, une ftude sur un autre systtme de d•veloppement de la pro
duction sucri•re dans des petits pfrim•tres en combinaison avec 
d'autres cultures devrait ftre entreprise. Cette production 
pourrait ftre mise en valeur par le proc•df OPS. 

4.5 Coton 

La production malienne est en constante augmentation. La 
production de coton graine en 1983-1984 a atteint 140'000 t. <21> 
Les pr•visions pour la saison 1984-1985 sent de 161'000 t. En 
1977, le Mali ~tait le deuxi~me productPur d'Afrique, pas loin. 
derri~re le Tchad. 

Pour la Campagne 1983-1984, la CMDT a commercialis• les quantit•s 
suivantes: 

artisanat et diver~ 
COMA TEX 
ITEMA 
Exportation 
total 

<source: Direction de la CMDT> 

91 t 
807 t 

1'249 t 
52'096 t 
54'241 t 

chiffres qu'1l ya d'•normes possibilit~s de 
l'industrie textile au Mali o~ a peine 4 X de 
coton est transform•e industriellement sur 

import~ pour approvis1onner les artisans 

Il ressort des ces 
d~veloppement pour 
la production de 
pla~e. Du fil est 
tisserands. 

L'exportation de la fibre de coton repr~sente le plus gros revenu 
dans la balance ~conomique du Mali. En 1983 (4) la valeur du 
coton fibre export•e ~tait de 101,8 millards de F CFA. La valeur 
aJout~e qui pourrait ~tre cr~e par l'industrie des textiles di
minuerait les importations de tissus et augmenterait les expor
tations. La cr~ation d'industries textiles nouvelles doit ~tre 
s•rieusement ~tudi~e. 

La culture du coton pose les m~mes probl~mes d'intrants que les 
autres cultures. Elle a atteint un stade d'intensification plus 
~lev4 que l~ culture du riz et n~cess1te pour cette raison un 
apport d'engrais plus ~lev~. Par ailleurs~ l'emploi de pesticides 
est indispensable pas seulement pour le traitement des semences. 
ma1s aussi pendant la p~riode de v~g~tation. 
Lee tableau ci-dessous donne sch~matiquement la lignes de 
p~oduits issus du coton coque : 
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co~on br-ut 

33 ·- 4:5 % 55 - 67 % 

I . 
coton fibre 

I gra1ne 

I 20-30% 0-15 % I 16-20% 42-441. 

inJustrie/ coque linJers 
J 

hu1le 
I 

tour t eau~: 
arti sanat I I 

combustible e~pf ~sifs I 
alimen!atian 

animale 
alimentation 

animale 

I 

feutre 

hL!i le neutre 

I 
huile raffinee margarine 

I 
consommation savonnerie 

Les objectifs du Plan de 
~taient 180'500 t de coton 
A env. 100'000 t de coton 
plan quinquennal <9>, la 
141'000 t. La graine de 
sui vante: < 1 > 

HUI COMA 
SEP OM 
Semences et pertes 
Ventes directes 
Total 

d~veloppement ~conomique et social 
brut en 1985. <22), ce qui correspond 
graine. Selan le Bilan d'execution du" 

production en 1983-1984 a atteint 
coton a ete util1see de la mani~re 

45'000 t 
13'000 t 
9'000 t 

13'000 t 
80'000 t 

Pour une production de 200'000 t de coton brut, les besoins en 
huileries s'~l~veront a une capac1t~ totale de transformation de 
coton )raine de 100'000 t. aprts deduction de la gra1ne et des 
ventes dire~tes (consommation par le b~tatl dans les regions tro~ 
eloignees des huileries,. La nouvelle hu1lerie HUICOMA a ~ne 
capacit~ de 300 t par jour, soit environ 80'000 t par annee. 
SEPOM a une capacite de 30"000 t par annee. Les capacitts 
•xistantes sont largement suffisantes. A terme, il est ntcessaire 
de rehabiliter l'huilerie SEPOM. 

HUICOMA a produit: <1> 
huile neutre 
tourteau:{ 
aliments du beta1l 

7'650 t 
12'000 t 
14'250 t 

L'usine HUICOMA est en fonction depu1s 1982. L'e~traction de 
l'hu1le se fait par pression ~ chaud puis par extraction A 
l'hexachlorure de methyle. Le traitement thermique Olimine toute 
trace de gossipol tant dans les tourteaux que dans l'huile. Par 
pressage on obtient 15/. d'hu1le et gr~ce au}: solvants on augmente 
le taux d'extraction ~ 18 pout cent. 

L'huile brute est stock& dans des reservo1ras. Elle devrait 
normalement itre raff in•e avant d'~tre consommOe. En 1984, 
HUICOMA venda1t l'huile brute a 570 FM par litre, carraau usina, 
toutes taxes comprises. A la mime fpoque SEPOM vendait la 
bouteille de 0,9 litre d'huile raffinee a 1'000 FM. <1> 



LA capacit• d• raffin•Q• de SEPOt1 ••t trop faibl• pour pouvoir 
raffiner i•huil• produite par HUICOf1A. Avant l•entr•• en vi;u•ur 
d• l•accord d•achat par la SEPOM de la totalit• de l•huil• brut• 
d• HUICOt1A, l•• co•mer9anta, tant pour une raison de prix qu• d• 
qualitf prff•rent s•approvisionner directement chez HUICOMA qui 
n•a aucun• difficult• • fcoul•r •• production Guoique son huil• 
n• soit pas raffinfe. Il •xiste toutefois un probl•m• industriel 
qui devra •tr• r•soulu, soit par la construction d• la raffinerie 
propos•e par HUICOMA soit par la r•habilitation •t l'extension 
d•5 capacitfs de raffinage de SEPOM. Ce probltme devrait •tre 
rOsoulu rapidement. 

La fabrication de margarine n'existe pas encore au Mali. C'est un 
produit import• qui ne se vend que dans les villes. Le projet de 
PME qui a •t• •voqu• a plusieurs reprises devra, s'il se r•alise, 
utiliser aussi de l'huile de coton. 

Un tr~s grand nombre de projets de savonneries artisanales ont 
•te agrees et mis au benefice des avantages prevus au code des 
investissements. Ces entreprises importent generalement toutes 
leurs mati~res premi~res. Elles pourra1ent etre utilisatrices · 
d'huile de coton et d'huiles non comestibles dent la production 
reste a developper. 

SEPOM est equipe pour produire 10"000 t de savon par annee. En 
1983 la production a atteint 1'500 t. 

4.6 Arachides 

La production d'huile est bien malheureusement interrompue de
puis 1982. L'OACV <Operation Arachide et Cultures Vivri~res> 
creee en 1971 pour remplacer la BDPA qui encadrait la production 
d"arachide sur une superficie de 110'000 km~ entre Kayes, Kita, 
Kolokani. Koulikoro et Segou, a r~ussi a ~ugmenter la production 
d'arachides coques jusqu•a 200'000 t par annee dans les annees 
1974 a 1976. L'OACV a ete remplace ensu1te par l'ODIPAC, cree 
dans le cadre du projet de production integree a l'usine SEPAMA a 
Kita. Le capital de cette socete mixte est de 1 milliard de FM, 
repartie ~ rai~cn de: 

49 'l. 
51 'l. 

Et~t Malien 
HOBU~-AFRICA <Allemagnel 

L'investissement a ~t~ de 4,775 milliards de FM. Cl> 

A la suite de la crise du marche de l'arachide d@s 1982, l'usine 
a •te fermee. La production d'arachide coque est rapidement 
tombee au niveau de 50'000 t par annee pour l'ensemble des DOR. 

SEPAMA a •t• con9u pour traiter 45'000 t d'arachide coque et pro
duire 14'000 t d'huile brute et 25'000 t de tourteaux. 

SEPOM a ete con9u pour traiter 30'000 t d'arachide coque, les 
installations sent anciennes et ne pourraient pas itre remises en 
fonction sans une compl@te rehabilitation. 
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LA production d"ar•chide n•est plus transformfe industriellement. 
Elle est autocansommfe ou transformfe en p~te d"arachid~ et pro
bablement en huile gr~ce ~ des presses artisanales. 

Une utilisation de certaines varietes d'arachide est la confise
serie. CMDT de San exploite un atelier de confiserie. principa
lement pour la semence. Cette art1vite pourrait s'industriali
ser et se combiner par exemple ~ la la noix de cajoux. 

L"huile d"•rachide est une huile noble qui se vend sur le marchf 
mondial beaucoup plus cher que l'huile de soja ou l"huile de 
palme. C"est la meilleure hui1e pour la friture. Le 30 juillet 
1985, cette huile cotait A 680 US $ la t. CIF. Le tourteau 
d"arachide ~ 130 US $ CIF. Le probltme de l"flimination de 
l"aflatoxine dans le tourteau est facilement rtsolu. Des normes 
ont ttt fixtes dans le commerce international, lR taux ne doit 
pas dfpasser 0,5 mg/t. Le Mali est trts bien placf pour produire 
de l'huile d'arachide et poss~de l'infrastructure nfcessaire. 
Pour encourager les livraisons d'arachide aux huileries, les 
huileries stnt;alaises importent de la graine de soja •t comm•r-· 
cialisent cette huile ~ un prix mains flevf que l"huil• d'ara
chide. Il •st possible que cett• m•me mtthode puisse •tre 
appliqufe au Mali. 

Dans cette etude. il a ete a plusieurs reprises fait mention de 
SEPOM. huilerie situee ~ Koulikoro dent l"histoire est evoquee 
entre autre par Y. BAGAYOKO <1>. La rehabilitation de cette usine 
doit tenir compte du probl~me global des huileries au mali. et 
des besoins en huileries. Il serait souhaitable d"effectuer au 
plus vitc une ftude gfnfrale sur cette question, suite ~ !"analy
se de Y BAGAYOKO. Cette ftude devrait tenir compte 

du marchf international de l"arachides et de ses perspectives, 
- des besoins en matitre grasses du Mali, 

des importations actuelles, 
de la production de matitres grasses actuelle <coton, arachide 
karitt, stsame> et des potentialitts. 

4.7 Beurre de karitt 

SIKAMALI est une societe pr1vee avec un capital de 1'875'000 FM 
<1> qu1 se repartissent entre un pr1v~ malien <36 %>, deu~ 
societes beiges. D.E.G. <Allemandi et S.F.I. Cl6 'l.> chacune. 

L'investissement a ete de 5 milliards de FM. 

L'usine est entre en fonct1on en 1982. Elle est d1mensionnee pour 
triturer 30'000 t de noix par annee, soit 70 t par Jour. Elle 
devrait produire 8'800 t de beurre de kar1te brute par an. 

L'assistence technique est asuree par l'un des associts bal9es, 
le 9roupe VAN DER MORTELE qui a un droit preferentiel pour les 
achats da la production. 

Durant la sa1son 1982-1983, l'usine n'a pas pu acheter de noix. 



37 

Durant l& Saison 1983-1984, Suite ~ un 
crtdit d• prtfin&ncement des achats, 
triturfs. Les prix d•ach•t ont ftf de 
dfbut de saison et ant rapidement tte 
ce qui correspond ~ 450 FM par kilo de 

retard dans l'ouverture du 
13.360 t seulement ont ttt 

BO FM, carreau usine, en 
augmentts jusqu'~ 140 FM, 
beurre extrait. 

Les frais de production ant ete les suivant: 

amande 
frais de fabrication 
achat des f~ts 
fr~1s financier 
amortissement 

frais de production 
frais de transport 

prix de revient fob 
Abidjan 
prix de vente 
fob Abidjan 

perte 

450 FM 
110 FM 
175 FM 
125 FM 
n.c. 

860 FM 
390 FM 

1'250 FM 

760 FM 

490 FM par kilo 

Durant la Saison 1984-1985, la secheresse a diminuee la produc
tion et SIKAMALI n~a pas pu acheter de noix. 

Pour la saison 1985-1986, qui commen~ait au moment de la visite 
<7 aoGt 1985>, des agents ant ete envoyes dans les regions de 
Sikasso et Segou, en vue d'acheter directement aux producteurs. 
Ils commencent leur action le 15 aoGt. lls rassemblent des lots 
de 15 t qui sent ensuite transportes par camion. Des contrats ont 
ete signes avec des commer~ants sur la base d'un prix de 125 F 
CFA le kilo rendu carreau usine. Pour la region de Kita. 
SIKAMALI ne compte que sur les commer~ants. Tous les achats 
seront payes comptant. Il n'a pas ete possible de faire des 
avances aux commer9ants comme en 1983. 

L'avenir de SIKAMALI depend beauco•Jp des resultats de cette cam
pagne. 

L'usine de SEPOM a une capacite de production de 3'000 t de 
beurre de karite. Le taux d'extraction est tr~s faible 38 X 
alors que SIKAMALI arrive ~ un taux de 48 - 53 X. 

Les responsables de SI~:AMALI pensent que les estimations de de
part sur la production d'~mandes qui pourraient itre transformees 
industriellement etaient trap optimistes. On s'est base sur 
100'000 t d'amandes alors qu'en moyenne, il n'y aura que 4)'000 t 
de disponible. Ce tonnage devra ~tre r•parti entre SEPOM et 
SIKAMALI. C'est la raison pour laquelle il a tt~ dit au chapitre 
2.5 qu'il faut attendre les r•sultats de cette campa9ne avant de 
dtcider une transformation de SEPAMA. 

Le Mali est un des plus importants producteurs de noix de karitt. 
L'exportation de noix a pass• de 1975 ~ 1977 de e·ooo t ~ 33'400 
t. A cela s'ajoute l'exportation de beurre de kar1tt, qui en 1977 
a atteint 231,~ t, non co~pris les exportations trad1tionnelles. 
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L• conso•mation de beurre de k•ritf •u Mali est estimfe ~ 20'000 
t par •n pour l• cuisine, les lampes ~ l"huile et les pommades 
<l"I•• Sacko>. 

La production artisanale repr~sente environ 166'000 t de noix par 
annfe si on ajoute ~la consommation l'e:<portation traditionnel
le. Les quantit~s n~cessaires A l'industrie sent difficiles A 
rassembler, A moins de payer un pri:·: tr~s eleve. Les femmes 
n•acceptent pas de se defaire d'une mati~re premi~re qui leur est 
actuellement indispensable. Si, gr~ce A une amelioration des 
poss1bilites d'echanges. on donne au~ populations rurale la 
possibilit~ de s'approvisionner en mati~re grasse, en savon et en 
moyens d'eclairage bon mar~h~. l'auto-consommation de beurre de 
~arite diminuera et les quantites de noiY d1sponibles pour la 
transformation destinee ~ !'exportation augmentera, que cette 
transformation soit artisanale ou industrielle. 

Comme l'huile d"arachide, le beurre de karitf est 
luxe qui •st rechercht sur le marcht international. 
!'exporter, il faut amtliorer les tchanges jusque 
p•tits villages. 

4.8 Horticulture 

un produit de 
Pour pouvoir 

dans les plus 

11 faut comprendre par horticulture, l'arboriculture fruiti~re et 
la culture maraich~re. 

Les conditions climatiques du mali sont extr~mement favorables A 
la production de fruits trop1caux et a la production maraich~re. 
Les legumes produits dans les climats chauds ant une croissance 
plus rapide et sont g@neralement plus tendres et plus savoureu~ 
que les legumes produits dans les climats temper~s ou froids. La 
culture sous serres eurapeenne est actuellement serieusement 
concurrencee par la production naturelle en ple1ne terre. grace A 
l'amelioration des possibilites de transport par avian et la 
generalisation des methodes de conditionnement selon des normes 
de qualit• de mieux en mieux definies par les organes 
responsables dF la CEE. L'Afrique est un fournisseur privilegie 
du fait de son climat et de sa proximite relative de l'Europe. 

L• Mali a un r•tard A rattraper sur les pays v~isins pour prendre 
l• part qu'il m•rite du marcht des fruits et l•;umes fr•i•, mais 
•u••i d•• matitres premitres de l'industrie ~lim•nt•ires A base 
d• fruit• qui sent les concentr•s d• Jus d• fruits, l• pulp• de 
man;u•, l•• morc••ux de P•P•Y• cu d"autres fruits pouvant ltr• 
coupts •n morc••u~. 11 pourr•it •;alement produire des huiles 
••••ntiell•• tir••• d•• •core•• d'a9rum•s pour la f•brications 
d•• boissons. 

Les fruits et l~gumes secs sont des produ1ts qui 
tance sur l• march~ international, surtout le 
vron, le piment, la tomate et la mangue. 

4.8.2 Production 

ant de l'impor
haricot, le poi-
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Les m•ngues sont produites d•ns toutes la partie sud du pays ou 
les conditions climatiques sent favorables. 

Les cultures maratchtres traditionnelles se pratiquent 
pays Dogon et tgalement dans la partie sud du pays depuis 
Mopti. 

dans le 
Kayes A 

Les cultures maraich~res pour !'exportation se font surtout dans 
les regions proches de Bamako. 

Il serait certainement possible d'augmenter les exportations de 
legumes. le goulot d'~tranglement ne semble pas ~tre les 
capacit~s de fr~t. mais l'organisat1on de la production et les 
prix propos~s aux producteurs. Contrairement a la mangue qui est 
produite sans pr~-financement des exportateurs, les haricots et 
autres produ1ts maraichers ne peuvent ~tre produits que sur la 
base de contrats entre les exportateurs et les producteurs qui 
doivent recevoir les semences et autres intrants. En decembre 
1984, par exemple, les producteurs de la region de Baguineda 
n•etaient pas arriv~ a un accord sur les prix des haricots verts. 
des haricots bobby et des poivrons avec les exportateurs, malgr~ -
!'intervention du Minist~re de !'agriculture. <21) 

L'importance du marche de Bamako et les avantages offerts par la 
proximite de l'aerodrome ant favorise la creation de vergers et 
de cultures maraich~res dans la region Haute Vallee et dans la 
region de Baguineda. 

4.8.3 Fruits et l•gumes fr&is 

SOMEPAC produit des emballages en carton ondul~ qui sont utilis~s 
pour !'exportation des mangues, des haricots et des po1vrons. 
Cette societ~ privee a eu de grosses difficult~s au d~marrage. 
par manque d'electricit~. Elle souffre encore des pertes subies 
les premi~res annees et n'arrive pas ~ financer suffisamment de 
mati~res premitres pour pouvoir travailler ~ pleine capacit~. 
Elle est capable de fabriquer des emballages correspondants aux 
normes de conditionnement internationales. Les exportateurs de 
fruits et legumes qui sont au nombre d'environ 15. se fournissent 
que partiellement aupr~s de SOMEPAC. Environ 50% de leurs besoins 
sont importes. 

Comm• c•l• • •t• d•velopp• au chapitre 3.2, l•s emb•llages 
n•ce•••ir•s •u tr•nsport et a l'entr•pos•ge n'existent P•• •ncore 
•u M&li. Il est propos• de 1•5 ~•briqu~r en bois locaux. 

4.8.3.2 Conditionnement et stocka;e 

Les oignons sent conservfs dans les villages sur des claies, et 
peuvent ainsi itre 9ardes pendant 3 ~ ~ mois suivant les vari•
t•s. Dans les villages on pratique aussi le sechage des oignons 
coupes~ du piment et des poivrons. Les oignons stches sent vendus 
en boules qui se conservent une annee. 
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Il n•existe pas d'entrepot frigorifique pour la conservation des 
semen~eaux de pommes de terre qui doivent •tre importts dans leur 
tot•lit•. 

Pour les mangues, les haricots et les poivrons qui sont exportts, 
les exportateurs utilisent les chambres froides de l'abattoir de 
Bamako pour les conserver. Ces chambres froides permettent de 
loger environ bOO t de marchandise. FRUITEMA exploite 2 chambres 
frigorifiques situees a !'aerodrome. La capacite de ces chambres 
ne d~oasse pas 12 palettes par chambre, soit a peine la c~pacite 
d"un Boeing-cargo 747 <98t>. 

11 est indispensable d'augmenter la 
l'a•rodrome de telle sorte que toutes 
puissent •tre utilistes. 

capacite de stockage A 
les possibilitts de frits 

Il faut aussi cr•er des entrepots de conditionnement et de 
stockage sur l• lieu de production, afin d'•viter des transports 
inutiles. Actuellement le conditionneme"t se fait A Bamako. La 
marchandise non exportable est vendue ~ v1l prix ou m~me oerdue. · 

Les entrepots frigorifiques modernes sent construits en elements 
autoporteurs isoles. Ces elements sont composes d'une structure 
de bois. Les parois sont en ac1er plastifie entre lesquels on a 
injecte une mousse de polyurethane A haute pression, en mainte
nant les parois sous une presse, ce qui donne la rigidite des 
paneaux. Les plafonds sont egalement autoporteurs et peuvent 
avoir jusqu'A 10 et m~me 12 ~ de portee, su1vant les fabricants. 
Les chambres frigorifiques juxtaposees les unes aux autres 
doivent etre protegees de la pluie par une toiture, qui 
generalement est soutenue par une charpente metallique. Des en
repats de ce genre existent dans la plupart des pays d'Afr1que. 

Les entrepots frigor1f1ques. s1tues d3ns des ~egions de produc
autres que Bamako et ~oul1koro. devront ~tre equ1pes de genera
teurs electr1ques ~ moteur diesel. Cet invest1ssement n'est pa~ 
perdu. car, m~me lorsque le resau aura ~t~ ~tendu ~ la r~gion 
Mali-Sud et ~ S~gou ils serv1ront de groupes de secours en cas de 
panne. 

11 faut prevoir devant les chambres frigor1fiques une aire suffi
sante pour nettoyer, trier et emballer la marchand1se. Il faut 
egalement pr~voir des volumes pour le stockage des emballages. 
Les harras, don~ il a ete question au chap1tre 3.2. sa"t 
normalement rem1s au% producteurs af·n de fac1l1ter le transport 
depu1s le lieu de production jusqu'au lieu de conditionnement. 
Cela est valable pour la plupart des fruits et 1~9umes sensibles 
aux chocs ou A l"~crasement. Les m~mes harras sent ut1l1s~s dans 
les chambres froides soit en manutention manuel, soit en 
manutention m~canique (palettes et ~levateurs>. 

La temperature de conservation d1ff~re suivant les produits a 
entreposer. Par exemple, les pcmmes de terre se conservent ~ b°C, 
les mangues entre 9°et 12°C, les papayes ~ 5°C, les fruits de la 
passion entre 5,5° et 7°C. 11 n'est pas int~ressant d'utiliser 
les chambre~ fro1des pour les oignons. car 11 faut descendre la 
temperature a -3°C pour les conserver b a 8 mois. <18>, <23>. 
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La durfe de conservation en chambre froide, qui est normalement 
pour l•• mangues est de 3 ~ 4 semaines, pourra probablement •tre 
allongfe en utilisant des mfthodes d'atmosph•re controlf. <19> Des 
essais sent en cours en France avec les varift~s de mangues 
provenant du Mali. II sera probablement possible d'augmenter 
con~ijfrablement la durfe de conservation des mangues en les 
rfcoltant avant leur maturitf compl•te et en r•glant la teneur 
d'ethyl•ne dans l'air. Il est certain que l'tquipement du pays en 
chambr•• froid•• p•rmettra d• mieux rtpartir les •xportations de 
mangues dans le temps. Cela donnera de plus grandes possibilitfs 
de transport par frtt afrien. 

Les entrep&ts de conditionnement avec chambres frigorifiques sent 
des entreprises qui ant l'avar.tage de pauvo1r s'agrar.dir a partir 
d'une dimension quasi art1sanale. Une chambre fr1gorifique d'une 
capacit~ de 100 t n~cess1tera un investissement qui ne devra1t 
pas d~passer vingt millions de F CFA. c·est un investissement 
qui se trouve dans les limites financi•res d'une coop~rative. 

Les coopfrativ•s de producteurs de fruits et ltgumes doiv•nt
trouv•r l•s f inancements nfcessaires pour construir• des entre
pots frigorifiques pour affranchir leurs membres de la dtpendance 
des exportateurs, pour prolonger les possibilitts de garde des 
fruits et ltgumes destints au marcht local et ~ l•exportation. 
La prtsence d'entrepats frigorifiques dans les rtgions de produc
tion donnera la possibilitfs aux coopfratives de maraichers d'or
ganiser la production de semenceaux de pomme de terre. Cela re
prtsentera une tconomie de devises trts importante. 

Si les cooptratives de producteurs n•arrivent pas ~ trouver le 
finanac•m•nt nfcessaire ~ la crtation d'entrepots de condition
nement et de stockage, tels que dtcrits ci-dessus, il Faudra 
trouver d•• promot•urs qui pourront ftre des producteurs de 
fruits et l•gumes conditionnant et antraposant leur production et 
celles de leurs colltgues ou des commer9ants en fruits et l•gumes 
qui achtteront la production des maraichers et frLiticulteurs. 

L& fabrication de paneaux isothermiques devrait •tre une diver
sification pour une menuiserie industri•ll• existant•. Les ma
titres premitres doivent cartes •tr• importfes, mais les frais de 
transport sent biens moins tlevts qu•en important des paneaux, 
dent le poids sp•cifique est trfs bas. Cette fabrication devrait 
ltre complttte par le montage des chambres et leur installation. 

4.8.3.3 Exportation 

14 A lb exportateurs de fruits et l~gumes dont la soci•t~ 
nationale FRUITEMA se partagent les possibill1tes de frit a•rien 
qui ne d~passent par 5 ~ 6000 tonnes pendant la saison de 
production de mangues. FRUITEMA a export~ 2000 t de mangues en 
1984 et 1500 t. en 1985. Cette diminution est due~ !'apparition 
de nouveaux exportateurs. 

Les exportations de mangues ont lieu de ffvrier ~ Juillet avec 
des pointes en avril. mai et juin. 

i 
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Les mimes exportateurs vendent en Europe des haricots verts fins, 
des h&ricots bobby, des aubergines, des poivrons et des 
cornichons. Ces exportations se font de septembre ~ dtcembre. 

FRUITEMA est en train d'ttudier la possibilitt d"exporter les 
mangues par containers refrigtrts, transportts par le rail de 
Bamako ~ Dakar, puis par bateaux jusqu"en Europe. 

Plusieurs compagnies de navigation sont dispostes ~ faire des 
offres pour le transport des mangues en containers frigorifiques 
de Bamako jusqu'en Europe. Il n'existe pas de tarif depuis 
Sikasso, car les compagnies contacttes ne savent pas si les 
formalitts douanitres peuvent avoir lieu ~ Sikasso. Cette 
question mfrite d'ltre ftudife. En organisant correcteneent les 
transports il est techniquement possible d'acheminer un container 
frigorifique de Sikasso en Europe en mains de trois semai~es. 

4.8.4 Fruits et ltgumes secs 

Les haricots, poivrons. piments, tomates et mangues s•ch•s sont 
des produits recherch•s sur le march• international. 

Il existe plusieurs m•thodes de s•chage des fruits et l•gumes qui 
vont de l'artisanat le plus simple en passant par l'•nergie 
solaire jusqu"au s•chage avec apport de chaleur et ventilation 
forc•e. 

Le stchage de fruits et ltgumes peut ttre l'activitf secondaire 
au dfpart puis principales de promoteurs indtpendants. Les 
investissement de dtpart sent faibles. L'emballage n•est pas 
indispensable. Lorsque l'entreprise se dtveloppera, on pourra 
prfvoir l'emballage plastic qui est produit au mali et demande 
peu d'investissementt. 

4.8.5 Industrie 

4.8.~.1 Concentrts et purtes 

La transformation des fruits pour en faire du concentr• <agrumes> 
de la pulpe ou de la pur•e <mangues. goyaves. papaye> ou des 
mcrceau:: <papaye et ~ventuellement certa1nes m~ngues non 
f1breuses>, necessite des installations industr1elles campl1qu~es 
et coGteuses. C"est certainement la raison pour laquelle les 
nombreux projets qui ont et• etudies ces derni~res annees n'ont 
pas vu le jour. Le march• de ces produits est tr~s ouvert. 

La pulpe de man9ue est un produit qui se vend en grandes quanti
La qualite et les prix sent tr~s variables. Les achats ne se 
font que sur la base d'echant1llons, la qualit• variant suivant 
la variete et l'ori9ine. On appelle 9eneralement pur•e la pulpe 
concentr•e. Ces produits sont employes par l'industrie l~1tiere, 
1'1ndustrie des jus de fruits, la conf1serie, la pitisserie la 
chocol~~e~ie. 
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Les fruits •n morceaux <papaye •t si possible mangue> conservts 
dans d• i•eau non sucr•e sent trts recherchfs, mais en quantitf 
moins •l•vte que la pulpe. Ils sent utilists dans l'industrie 
laititre, la confiserie l'industrie des desserts et pour la 
prtparations de produit~ dittttiques. 

Le concentrt d'agrumes vient surtout du Brtsil~ et des Etats 
Unis. les Italiens ont de la peine A vendre leur production A 
cause du prix. La concentration doit ~tre de 60 A 65 degrts brix 
Cjus d'orange frais 12 degrts brix). 

Pour tous ces produits, l"emballage peut se faire en boites de 5 
kg mais on prtfere les futs asceptiques en acier et depuis peu 
les futs asceptiques en plastic type Van Leer ou Scholle Cavec 
sac plastic asceptique ~ 1'1nt~rieur du fut>. D~part usine. le 
pr1x des concentrts d'agrumes surgelts ou en emballages est le 
meme. Ce sent les frais de transport qui different. Le transport 
se fait toujours par bateaux. 

La demande existe, mais il est difficile de prtvoire les prix. 
La production malienne sera ptnaliste par les frais de transports· 
plus tleves que celle des pays maritimes. 

Il a y un probl•m• d•tconomie d•tchell• dans ce type d'incus
trie. une ligne de production modern• pour la fabrication de 
concentrt d'agrumes doit avoir une capacitt munimum de ~ t/h de 
fruit• frais A traiter. Le prix des tquipements atteint pr•s de 1 
millions de US s. Une ligne de fabrication de purte de pulpe 
ccncentfe est encore plus coateuse. On ne peut pas faire d• la 
purte de pulp•• av•c des installations d'extraction et de 
concentration d•agrumes. Il est possible que la fabrication de 
fruits en morceux puisse se faire avec des installations mains 
importantes. L'extraction d'essences A partir des tcorces 
d'agrumes demande aussi des installations a forte capacitt pour 
arriver A des prix concurrentiels sur le marche de l'exporta
tions. C'est probablement pour ces raisons que les 3 ~u 4 projets 
qui ont tte ttudits pour le Mali n'ont pas encore pu se realiser. 
La solution serait de chercher a inttresser les grandes maisons 
de commerce sptcialistes dans l•s concentrts de jus et de pulpe. 
Plusieurs d• ces maisons ont des inttrlts dans des usines de 
fabrication. 

4.8.5.2 SOCAM 

L'usine SOCAM de Baguineda a une ancienne ligne pour la fabri
cation de concentre de tomates. Cette 11gne a ttt essayee cette 
annee, elle fonctionne et pourrait itre rtutilisee. 11 est 
ntcessaire de disposer d'un fonds de roulement important pour 
prefinancer la production. A part les difficultes de depart de 
l'usine dent il a ttt question au chapitre 2.8, d'autres pro
ducteurs ont fait de mauvaises exptriences. Dans la region de 
Mopti en particuliers, le9 membres d'une cooperative ont produit 
pour SOCAM qui, au moment de la recolte, n'a pas pu prendre en 
charge la production. Il est necessa1re egalement de prefinancer 
les boite~ de concentre, boites qui doivent •tre de trts bonne 
qualite. 
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La chain• de f•brication de pulpe • une capacitf de 2,5 t par 
heure et n'est pas tquipte pour la concentration. Les quantitts 
f•briqufes actuellement sont enti•rement utilistes pour la 
f•bric•tion de jus de fruit. L'installation de fabrication et 
d'emballage des jus de fruits est r~cente et fonctionne bien. 
L'emballage est un emballage lamine, plastic-aluminium. Il est 
interessant de noter que la commande ~lectronique de la machine A 
emballer A dG itre remplac~e par une commande A relais et que 
depuis, l'electricien de l'entreprise~ qui a ~te form• sur place. 
est capable de depanner !'installation. La production de vapeur 
est faite en utilisant du bois comme combustible. II n'y a aucun 
probl~me de pi~ces de rechange, les fournisseurs en ayant fourni 
suffisamment lors de la livraison des machines. II devrait ~tre 
possible de travailler par equipes et ainsi de doubler, vojr 
tri~ler la production. Cette entreprise merite certainement 
d'~tre soutenue financi~rement pour augmenter sa production de 
jus de fruits et de concentres de tomates pour le marche local ou 
l'exportation dans les pays voisins. 

4.8.5.3 Confitures 

L• f&brication de confitures est une activitt qui peut commencer 
d'une mani•re artisanale et se d•valopper vers l'industrie. 

4.9 Le dah 

Le plan quinquenal de developpement economique et social 1981 -
1985 C16) pr•voit que la production de dah pour la fibre sera 
ramenee de 2'000 t <1978> A 500 t <1985>. C'est ce qui s'est 
effectivement passe, la CMDT qui encadrait les producteurs de dah 
pour la fibre n'a plus soutenu les producteurs et d~s la campagne 
1982 - 1983, la production a diminue. La societe privee SOMASAC 
qui exploite une usine A San avec une capacite de production de 
6000 sacs par Jour a rencontr~ de grosses d1fficultes pour ecou
ler sa production dts 1979-80. Pour abaisse~ son prix de revient. 
elle a dY importer des coupons de jute du Bangladesh. Finalement, 
elle a arr@te toute activite en avril 1984 ~ cause d'une combi
naison de facteurs defavorables: prix de r~vient eleve, manque de 
moyens financiers, d~sencadrement de la production du dah. con
currence de sacs d·~ recuperation <dons alimentaires> et de -~cs 
en plastic. 

L'usine, datant de 1971, est en relativement bon ~tat et pourra1t 
itre remise en marche sans grands frais. La demande d'emballage 
en Jute est n~cessairement li~e au d~veloppement de la production 
c~realitre. Le maintien en activite de cette er.treprise conforte
r~ done les objectifs de la strateg1e •limenta1re. Il est dans 
ce contexte inqu1etant d'apprendre que des negocia~ions sera1ent 
en cours pour une reprise de l'enc&drement de la production de 
dah par la CMDT en vue de l'exportation de la produ:t1on en Cote 
d'Ivoire. 

Le probltm•• d'emb•ll•o•• en Jute pourr• ttre •tudi• dan• l• 
cadre du ;roupe •tr•t•;ique Emball•Q• et Conditionnement propo•• 
d•n• l• r•pport d• •yntht••· 
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~ INTRANTS ET INrAJSTRIE 

~.1 L•tpprovisionnenient en p•sticid•• 

L'Op•ration Protection des Semences et Recoltes, OPSR, a pour 
mission de produire des pesticides et d'assurer la protection des 
semences. Elle exploite un atelier de formulation de pesticides 
qui pourrait produire 1'400'0001/annee. 11 produit actuellement 
700'000 litres d'insecticides ULV ~ l'intention de la CMDT. Il 
produit egalement une poudre fongicide appelee SIJOLAN pour la 
protection des semences. Les besoins en produits anti-parasitai
taires depassent de be~ucoup la capac1te de cette usine. Il est A 
noter que toutes les matieres necessa1res ~ la fabrication 
doivent ~tre importes~ ~ part l'-lcooi qui peut entrer dans 
certaines formules, ma1s en tres fa1ble proportion. Av•nt de 
cr•er une nouvelle entreprise, il f•udr•it dtterminer les r•i
sans du f•ible taux d'utilis•tion de la c•pacitt de l'usine exis
t•nte. 

Le traitement des cultures necessitent l'emploi de pulverisa- -
teurs. Tous ces appareils sent importes. Il existe differents 
types d'appareils generalement fabriques en plastic. Le probleme 
de l'entretien et de la reparation n'est pas resolu~ sauf dans la 
region CMDT ou les forgerons villageois sont bien encadres. Dans 
les autres ODR, il est necessaire de trouver les moyens permet
tant aux paysans de faire reparer leurs pulverisateurs en cas de 
panne. 

La fabrication de pulverisateurs au Mali ne peut pas ~tre envi
sagee. Il s'agit d'un probleme d'econom1e d'echelle. Les moules 
pour les presses A inJecter sont si co~teux qu'ils ne sont ren
tabilises que si le marche est multicont1nental. 

5.2 L'approvisionnemer.t en engrais 

Mise ~ part les phosphates de BOUREM, 11vres par la SONAREM, taus 
les engrais sent importts. 

Le march& mondiale des engrais azotes est sature a un point tel 
qu'il faudra ~tre tr~s prudent lors des etudes qui seront faites 
pour l'utilisation de l'energie electrique produite par le 
barrage de Manantal l. I l e;: i ste en E·~·,1pte 1.me usi ne d • uree qui 
utilise l'tnergie electr1que produite A Assouan. Actuellement, 
pour exporter une part1e de sa production, elle doit compter dans 
son prix de revient cette energ1e a une valeur derisoire. 

En Afriqu• le probltme de l'•pprovisionnement en engr•i• est 
avant tout un probltme d'infr•structur• d• tr•nsport. Les fr•i• 
de tr•nsport rautiers au f•rroviaires pin•li••nt lourdement le 
cout d•• engr•i•. La capaciti ~~ production des P•Y• industria-
lisis ••t t•lle qu'aucun• fabr nouv•lle n'• de ch•nces de 
concurrencer le marchi mondi•. ~uJourd'hui, pour ltre ren-
tabl e, un• usi ne d' acid• •~Jlph1.•.r:a. ~ ... :· oi t produi r• 1000t/ Jour. 

La fumure organique doit se devalopper dar.s le pays. Dans q~al
ques villages, on a 1nstalli des cuves pour la fabrication de 
biogaz. Ces cuves 11~rent un engra1s organ1que ut1l1sable pour 
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l•s cultures m•r•ichtres. Le fumier n•est pas encore utilise 
d"une m•nitr• r•tionnelle pour l• fumu~e. Cela ne sera possible 
qu•avec l•intensification de la production animale. 

Dans les villes, la destruction des ordures devrait se faire par 
compostage. Un projet existe dej~ pour la ville de Bamako. 

5.3 L"•pprovisionnement en outils et machines 

La division de machinisme agricole qui depend de la direction du 
gtnie rural au Ministere du developpement rural est responsable 
de la diffusion d"c ttils et de machines ~daotes aux besoins des 
producteurs. 

On admet que plus de 35% des paysans maliens pratiquent la 
culture attelee. Les OOR ant, suivant lesquels, un pare de 
tracteurs et de machines tractees assez important. 

La motorisation intermediaire avec petits tracteurs se developpe· 
favorablement dans les perimetres sous contrble CMDT. 

La OMA dispose A Samanko d'un centre d'experimentation et d'en
seignement du machinisme agricole <CEEMA> pour la mise au point 
de prototypes de machines agricoles ac:aptees au:: conditions 
locales. Ce centre effectue des etudes techniques et economico -
sociales sur l'utili~at1on des machines. Il est organise ~e \a 
maniere suivante: 

- section experimentatio~s 
- section atelier prototyµes 
- section etudes 
- section garage, entretien 
- section bio-energie 
- section formation 

Les prototypes mis au point au CEEMA son~ les suivants t4J 

une delianereuse ~ dah qui donne satisfaction. Cett~ machine 
pourra •tre fabriquee et vulgarisee, puisqu'il semblerait que 
le projet Oah soit reanime. 
une houe asine vulgarisee ~ !'Operation Mils Mopti, 
un semoir leger apoele OOGON, en cours de pre-vulgarisation. 

- l'amelloration de l"eq1.1Jpement dL1 mL1lt1c;..1.lteur CIWARA. 
une batteuse manuelle ~ m1l-sorgho. en cour~ demise au pcint. 
une batt~use ~ riz. 
differents types d~ presses a c~rite. 

Les prototypes mises au point ~u centre de Samanko devraient i~re 
p1·odu1t par la societe SMECMA. 

On teste egalement des decortiqueuses, 
des broyeurs a marteaux. 

des moulin~ ~ meules et 

Au centre de la OMA a Samenco, on obtient de bons resultats pour 
la mouture ~sec avec un decort1queur PRL CROI qui a un debit 
de 300 kg/heure et un taux de recuperation de 75 - 85 % <4>. Sa 
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cvnsommation est faible par rapport aux autres appareils. La DMA 
est d'avis que ce d~cortiqueur pourrait •tre fabriqu~ localement. 

Les importateurs de machi1tes doivent faire une demande d'agrfment 
pour les nouvelles machines. C'est la section Etudes qui est 
chargee des tests. 

La societe SMECMA <Societe Malienne d'Etude et de Construction de 
Materiel Agri~ole> produit surtout des charrues. des multicul
teurs et des charrettes. L'usine ne fait que du montage de 
pi~ces detachees d'origine fran9a1se. La production de l'usine 
en 1982 a tHe la sui".1ante: <6> 

char rues 
mul ticLtl teLtrs 
houes Ltsinees 
trains de roues 
semoirs 
herses 

l'usine emploie 150 personnes. 

caoacite 

8' 000 
5' (11)0 

6'000 
9. (l(l(l 

5'000 
2'500 

1982 

3'327 
1 '77.'2 
2'023 
3'036 
3'941 

423 

pre vi Sl or.<.:. 
1985 

8'000 
4' 000 
~~ (11)(1 ·-· 
6' 000 
4' 500 
l' 000 

Les besoins du monde rural se situent entra 40 et 45'000 appa
reils par an. Les artisans forgerons. tant a Bamako qu•a Segou 
ainsi que dans des villages. -t<'\briquent les m~mes machines en 
utilisant comme mati~res premi~res des materiaux recuperes. Les 
prix des machines de fabrication artisanale est environ deux fois 
mains eleve que le prix des machines SMECMA. Mali-Sud absorbe 75 

80 % de la production de SMECMA <4>. Le commerce prive vend 
des machines importees d'origine fran9aise o~ italienne. Il 
s'agit souvent de machines leg~res bier. adaptOes a la traction 
.:isine. 

L'atel1er ARFON a N1onc a fabr1quO de Janvier a juin 198S 

charrues 
herses 
socs de charrues. reserve 
pointes de socs. reserve 

l • 500 
1 ' (l()(l 

1' 500 
1, 500 

OMA aimerait que SMECMA fabrique des machines compliquees telles 
que des batteuses et si possible des decortiqueuses et des mou
lins. Selan la DMA~ les machines a ~ract.on animale pourra1ent 
tr~s bien ~tre enti~rement fabr1qu~es par les forqerons. 

SOMEA est une entreprise pr1v~e de agreee pour la fabrication du 
mat~r1el agricole. La realisation du projet est en attente de 
financement. Pour le moment. l'entreprise importe de l'engrais et 
du materiel agr1cole. 

Selan les constatations fa1tes par Karoly Graf <proJet ONUDI 
82/014) ~ les fonderies et les ateliers mecani ques mal iens se
raient susceptibles avec l'adJonction de quelques equipements de 
produire la plus grande partie des pi~ces necessaires a la ~ab;-i
cation des appare1ls agricoles tractes. 

( 
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Les outils des paysans sent pour la plupart produits localement 
par des forg•rons traditionels. Les outils de terrassement 
<pelles et pioches> sont import~s. Ils sont malheureusement de 
trts mauvaise qualitt, ce qui a une influence sur le rendement du 
travail. 

L'entretien des tracteurs et grosses machines se fait dans les 
ateliers des ODR. 11 suffirait de quelques ~quipements 

compl~mentaires pour que ces ateliers puissent fabriquer des 
pi~ces de rechange ayant les caract~ristiques des pi~ces 

d'ori~ine ltraitement thermique par exemplel. Cette questJon a 
~galement ~t~ ~tudi~ par Karoly Graf. 

Il e::iste toute une serie de pompes manuelles fabr1quees au Mali: 
la pompe Grillot. ccnstruite par les paysans eux-m@me ~ la Base 
de perfectionnement d'artisans ruraux; les pompes Hollandaises. 
les pompes Indiennes fabriqu~es par EMAMA et toutes les pompes 
importees. EMAMA n'arrive pas ~ ecouler sa production au Mali et 
est obligee d'exporter dans les pays voisins. Toutes ces pompes 
manuelles servent principalement A faciliter le travail des 
femmes pour l'exhaure de l'eau de consommation humaine au· 
animale. Elles servent quelques fois ~!'horticulture. 

Les pompes motorisees sont importees. 

La OMA, avec la cooperation allemande est en train de mettre au 
point une pompe d'irrigation appelee ''POMPE ISSA-BER" <Grand 
Fleuve>. Il s'agit d'une pompe immergee fixee A des flotteurs, 
qui utilise le courant de l'eau com~e source d'energie. La 
profondeur du fleuve doit itre au mois de 1,4 met la vitesse du 
courant de 0,4 m/sec. Dans ces condit1ons, une pompe a un debit 
de 12 m3 I 24 heures. Il est pr•vu que cette pompe soit fabriqu~e 
dans les ateliers de la COMANAV a Koulikoro. Elle pourra rendre 
de grands services aux petits p~rim~tres maraichers et mime rizi
coles le long du fleuve. Il est pr~vu la format!on des forgerans 
v1ll~geo1s pour l'entretien de cette pompe. 

En rtsumt, il a •tt constatt que 

la potentialitt de fabrication de charrues est exc•dentaire, 
mai• le• mod•l•• ne sent pas touJours adapt•s aux conditions, 
ce qui explique l•s nombreuses importations, 

la m•me remarque est valable pour les multiculteurs, 

le• semoires fabriqu•s par SMECMA ne conviennent a la culture 
du mil. Un prototype satisfaisant a •t• mis au point p•r la 
OMA. SMECMA refuse de le fauriquer pare• que les ••ries sent 
trop petites, 

SMECMA • de la pein• a prendre la d•cision de fabriquer d•s 
battoires, peut-ltre pour des raison de march• •oalement, 

la varitt• des pomp•• +abriqutes au Mali est trop orande, ce 
qui limit• la fabrication en strie. Les pompes imp~rttes dans 
1• cadre d'aides techniques ttrano•res concurrencent les fa
brications locales, 
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pour l'entr•tien d•• ••chin•• •t d•• tract•urs, il y a suffi
sa ... nt d'at•li.,..• •t d• compft•nc••· L•• connaissanc•• d&ns la 
qualitf d .. mati•r•• pr•mitr•• n'••t P•ut ltr• P•• touJours 
suffisant• tant ch•z l•• utilis&t•urs que ch•z l•• importat•urs 
•t l•• installations pour 1• trait•m•nt th•rmiqu• d•s mftaux 
fait dffaut dans pr•sque taus l•s at•liers. 

Ce constat demontre que les potentialites de production existent. 
La structure administrative existe egalement, la Division du 
M~chinisme Agricole <DMA>. le Centre d'Experimentation et d'En
seignement du machinisme agricole CCEEMA> devrait ~tre renforc~ 
pour donner a la OMA des moyens d'action plus efficaces dans la 
mlse dLI point des appare1ls tractes ~daptes au:: conditions 
oarticuli~res de chaque r~gion. 

Pour ce qui concerne les machines aprts recolte telles que 
batteuses, fgrfneuses de ma1s, moulins, d•cortiqueuses et 
broyeurs, la DNI doit creer un groupe de travail qui coordonn• le 
choix des machines, leur fabrication au Mali, lorsque c•la est 
possible et la creation d'entreprises utilisatrices. 

5.4 L'approvisionnement •n semences 

Cette question a deja ete longuement commentee au chapitr~ 2.2. 
<voir pages 5 et 6>. L'Operation de Production de Semences 
Selectionnees COPSS> a la responsibilite de l'approvisionnement 
en semences de cultures vivrieres. La DNI devra suivre la 
crfation des central•s de conditionnement de semences dent les 
installations demandent ~ •tre entretenues correctement et qui 
nfcessitent le remplacement de tuyauteries, de vis d• transport 
et de godets d'elfvateurs qui pourraient ttre fabriques sur 
place. 

L'jntensification de la production animale va dem~nder la 
production de semences de plantes fourrag~res qui, mis ~ part le 
projet CILSS - FAO A S~gou, est inex1stante au Mali. Le nettoyage 
et le triage des plantes faurrag~res se fait avec des instal
lations semblables A celles utilis~es pour les semences de mil. 

Les semences de plantes potag~res et maraich~res pourraient 
~galement ~tre produites sur place, cela peut se faire de mani~re 
artisanale. 

Les semanceaux de pommes de terre ne peuvent pas ltre conserv•s 
d'un• saison ~ l'•utr• dans las conditions climatiques du Mali 
sans chambres froides r•glfes ~ o°C. Cel• justifie •conomiquement 
une fois encore la cr••tion d'•ntrepots fri9orifiques. 



6 MESURES Q•ACCOf1PAGNEf'tENT 

6. 1 Le transport 

6.1.1 L• chemin d• fer 

La ligne Dakar - Niger devrait itre la liaison privil•gi•e du 
Mali avec la mer et le commerce mondie.l. La r~novation de cette 
voie de communication doit faire part1e de Ja strat~g1e de 
d~veloppement en premiare prior1t~. Les travau:: de rthabilita
tion consistent A am~nager le transfert b~teau rail des con
tainers A Dakar, A am~liorer la 11gne. les movens de traction et 
les wagons. 

LL'1mportation des engrais et des mati~res premi~res devraient se 
faire par le rail. L'exportation des fruits frais pourrait se 
faire par le rail et surtout !'exportation des concentres de jus 
et les purees. 

Dans l'•tude qui est proposee au chapitre 4.6. 
l•• ol•agineux, il f•udra t•nir compte du 
possibilit•s de transport par le rail. 

6.1.2 Le rtseau routier 

<voir p. 36> sur 
d•veloppement des 

L'amtlioration du r•seau routier est indispensable~ l'intensi
fication de l'agriculture et au dtveloppement industriel pour les 
raisons suivantes: 

La circulation des biens et des marchandises ne peut se faire 
sans rtseau routier. 
Le prix des engrais est fonction des possibilitts de transport. 
La distribution de taus les autres intrants • un prix raison
nable et au moment voulu depend du rtseau routier. 
La commercialisation de la production est facilitte par de 
bonnes communications. 

Le reseau routier n'est pas seulement les grands axes, mais aussi 
les pistes rurales qui permettent la distribution des intrants et 
le transport de la production. Dans le cadre des projets A haute 
intensite de main d'oeuvre. tels qu'ils sent recommandes par le 
BIT (4), il faut inclLlr-e la constr-LlCt1on et l 'entretien des 
pistes. Cela permettra les ~changes et le d~velcppement de la 
production commerc1al1sable. 

Les moyens de transport doivent ~tre developpes A tous les 
niveaux. La charrette ~ traction asine telle qu'elle est 
fabriquee par SMECMA et par certains artisans forgerons devra1t 
pouvoir equiper un plus grand nombre de producteurs, les 
maraichers en particul1er. Ces charrettes seront beaucoup mieux 
utilisees lorsque les m~raichers pourront disposer d'emballages 
pour leur production. 

Il n'a pas ~te possible dans le cadre de cette etude d'analyser 
la structure des transports routiers. Il existe une entreprise 
d'etat des entreprises pr1vees. Les Op•rations ont •galement 
leur pare de vehicules. Il n'ex1ste, semble-t-11, pas de propr1e-
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taires priv•s exploit•nt eux-mfme un ou deux camions, comme c"est 
le cas d•ns d"•utres pays. Il s•agit probablement d'un probltme 
de cr•dit et •ventuellement d'assurances, mais cette question 
devrait •tre •tudi•e dans le cadre du d•veloppement des PME. 

Les moyens de transport existants ne sent pas taus employ~s judi
cieusement. Le pare de camions de la CMDT, par exemple n'est pas 
pleimenent utilis~ pendant toute l'ann~e. 

Le Mali n'a pas encore de r~se~u de distribution d"~lectricit~. 
L~ b3rrage de S~l1ngu~. pr~vu pour une put~sance de 44 MW, a une 
puissance install~e de 20 MW au ma::imum. Il n'est reli~ qu"A 
Bamako et Keulikere. Toutes les autres villes du Mali sent d~
pendantes du point de vu ~nerg~tique d'anciennes centrales ther
miques qui, pour la plupart, sent en mauvaise ~tat.II n'y a pas 
d'interconnexion entre les diff~rentes centrales de production 
d'~lectricit~. 

Avant de songer ~ une rfgionalisation du dtveloppement industri
el, il faut •bsolument crter un rtseau de distribution tlectri
que. Il est absurde de multiplier les groupes •lectrog•nes dans 
un pays qui a une potentialit• de production tlectrique exctden
taire. 

A partir de Selingu~, un r~seau de distribution pourrait attein
dre toute la zone qui s·•tend au nerd jusqu·~ Kita et S•gou et 
tout le sud du pays, y compris Koutiala et surtout Sikasso. 
On pourrait m@me envisager d'atteindre Noino et San. 

L'extension du r•seau •lectrique en direction du S•gou, Koutiala, 
Sikasso Bougouni et Kita devrait ~tre consid•r•e comme priori
taire. L'•lectrification rurale doit suivre rapidP.ment le dtve
loppement de !'infrastructure routitre. 

L'•nergie du barrage de Manantali permettra d'alimenter Kayes. 
Kita et augmentera la puissance disponible a Bamako. Cela 
favorisera le dfveloppement industriel, pour autant qu'on tienne 
compte aussi des besoins des petites et moyennes entreprises. 

L'energie solaire est principalement utili~ee pour le pompage de 
l'eau de boisson dans les v1llages. Les installations exist3ntes 
fonctionnent bien, surtout celles qui ont ete 1nstallees dans le 
cadre du projet Aqua-Viva et qui sont equipees de la pompe 
immerg•e Danfoss. Des essais sont en cours pour le sechage des 
legumes et des fruits~ l'energie solaire. Il est possible que 
des PME puissent se c·•er sur cette base. 

Les installations de biogaz existantes produisent Juste assez 
d'•nergie pour l'ecla1rage au gaz et pour la cuisson des ali
ments. Dans cette mlm• cat•gorie d'•nergie il f•ut cit•r les 
fours a pyrolyse inst•llts d•n• trois rizeries de l• CMDT. Le 
meth•n• •in•i produit ••rt direct•m•nt • l"•liment•tion d•• 
moteurs diesel. Le rt9la9• des fours se f•it par refroidissement 
des paroi• en fonction des b••oins des moteurs. Comm• il y a un 
eMc•dant d• ball•• d• riz par rapport Aux b••oins energ•tiques 
des rizeries, il ser•it utile d'etudi•r l• r•nt•bilit• d• 
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i•tnstallation de Q•zomttr•• inte~mtdiair•• pauvant ••ttre en 
rtserve i .. excfdants ain•i que i•installatian d• mis en 
bouteill•• d•• excfdants pour i•alimentatian des tracteurs. 

11 faut signaler ici que les deux sucrer!es sent auto-suffisantes 
au point de vu ~nerg~tique gr~ce A l"utilisation de la bargasse 
pour la production de vapeur qui actionne des turbo-g~nerateurs. 

11 en est de m~me pour l"usine de SIVAMALI qui utilise le 
tourteau de karit~ pour actionner des turbo-g~n~rateurs a vapeur. 

6.3 La formation 

La formation des cadres n~cessa1res ~ 1"1ndustr1e et au.• PME en 
relation avec les besoins de la production v~g~tale est assur~e 
au niveau univers1taire par : 

- L"Ecole centrale pour 1"1ndustr1e. le commerce et l"adm1nis
trat1on <ECICA>,qui forrne des techn1c1en5 sup~r1eurs en ~lec
tricit~, m~canique, g~nie civil et mines. 

L"universit~ agronomique de Katibougou qui forme des ing~nieurs 
et des techniciens sup~rteurs. 

Les ouvriers qualifi~s en ~lectricit~, fonderie. menuiser1e, m~

canique auto et plomber1e sont form~s au Centre de formation 
professionnelle <CFP>. 

Contrairement ~ d"autres pays, le probltme de la formation n•est 
pas le goulot d"~tranglement du d~velappeme~t industriel au Mali. 

Les prcbl~mes que l"on re~contre dans la gestion des entreprise~ 
sont avant tout des probl~mes inst1tut1on~els en non pas des 
probl~mes de qualif1cat1on des cadres d1r1~eants. 

Le personnel de production observ@ dur3nt les visites acquiert 
rapidement les conna1ssances n~cessa1res a la conduite des 
machines par un apprentissage en atelier. les m~caniciens m~me 
sans formation th~or1que pr~alable apprennent facilement les 
g~stes du m•tier et r~solvent les probl~mes simples qu"1ls 
rencontrent dans leurs tJches. Comme dans taus les pays en d~but 
d"1rdustr1alisat1on, 11 manque des sp~~ial1stes en commande 
~ 1 ectron1 qL1.e I l .f '°1•.•t en ten1 r corr.pt e l ors d•-1 chou· des 
~quipements industr1els. Cela est important dans l"industr1e 
al1mentaire pour les marh1nes d'emballage par exemple. 

6.4 L• controle des prix 

Les produ1ts industriels sont soum1s ~ un contr6le du pr1x de 
rev1ent. Ils ne peuvent pas itre mis en vente avant que leur 
prix a1t •t• approuv~ par les autorit•s. Cette l•gislation 
fre1ne le d•veloppement industriel. La divers1ficat1on est 
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souvent •ussi difficile que la crtation de nouvelles entre
rises. L~industrie lutte avec peine centre les importations de 
produits concurrents dont les marges sont incontrolables. Cela 
donne un avantage aux importateurs qui ont plus de libertf dans 
leurs transactions commerciales. La libfralisation des prix 
industriels fliminerait le frein le plus contraignant au 
d~veloppement de l"industrie malienne. 

b.5 L'environnement industriel 

Au Mali et ~ Bama~o en particul1er. 
relation les unes avec les autres. 
pas, ax~es qu"elles sent. sur 
approvisionnements que souvent 
produits. 

les industries n'cnt pas de 
Elles ne se connaissent m~me 

l"exterieur. tant pour leurs 
pour l"ecoulement de leurs 

Il serait souhaitable que les industriels s'unissent pour mieux· 
d~fendre leurs inter~ts. Il faudrait qu'1ls se connaissent et 
sachent exactement comment ils peuvent se completer. Cela est 
tr~s important entre PME et industries, pour la maintenance par 
exemple. Ces relations peuvent aller dans les deux sens. De nom
breuses pi~ces de rechange pourraient etre fabriquees sur place 
par des PME plut6t qu"etre importees. Dans l"autre sens, un 
industriel qui emploie un electronicien pour la maintenance de 
ses machines d"emballage devra1t itre en mesure de depanner un 
boulanger qui a eu !"imprudence de s·~quiper avec un four ~ 
commande electronique. 

Au Mali et ~ Bama~o~ le "tissL•" de relations er.tre les entrepre-
neurs n"existe pas. Cela prendra certainement du temps pour le 
creer, Bami<.ko est a::e du point de vue ecc•nc0 m1 q•-•E SL•r- l 'etranger
par son aer-oport et aussi par- le service des douanes pcur les 
transports routiers qui sont dedouanes ~ la cap1tale. 

Un tissu industriel se creera plus facilement dans les villes 
secondaires, gr~ce ~ leur enclavement. Segou, Mopt1. Sikasso. 
sont des villes qui souffrent des difficult~s de transpor-t, 
d'approvisionnement en electricit~, en eau et autres services. 
Elles sent mieux a mime de developper un esprit de solidarit~ 
locale. 

6.6 Le financement 

La promotion industr-ielle se heurte a de grosses difficultes de 
financement. Toutes sortes de solutions sent a l'~tude telles 
que les contrats de leasing <7>, la cr~ation d'une banque de 
d~veloppement industrielle <12> et la modification du code des 
investissements qui pour le moment ne favorise pas le passage du 
statut de l'artisanat au s~atut industriel. 



Les industries existantes qui, pour une raison ou une autre, ont 
eu des difficultfs financitres sont souvent dans l~impossibilitt 
de reprendre la fabrication par manque de fonds de roulement. Il 
serait souhaitable de crfer, un fonds de cautionnement pour 
faciliter les emprunts n•cessaires A la poursuite des activites. 

11 y a peu d'industries au Mali qui arrivent A s'auto-financer et 
A cr•er de l'epargne. 

Les industries des boissons n'ont pas ete v1s1tees dans le cadre 
de cette etude. Elles ne partic1pent pas ~ l~ m1se en valeur de 
la production agr1cole malienne. mis a part SOCAM. Il est 
probable que ces industries o~t une situation sa1ne. 

Le groupe Achcar, Qlli lu1 non plus n~ p~rt1c1pe pas ~ la m1se eG 
valeur de la production agricole locale. a de taute evidence une 
bonne situation financ1~re. Le falt que ce groupe ait un 
monopole sur l'importation du riz n'est pas etranger Asa situa
tion financiere. 

Le comple~e propriete de M. SADOA DIALQ est la plus grande entre- _ 
prise industrielle du p~ys. Elle interesse les industries agro -
alimentaires par ses fournitures d'emballages plastic Cbouteilles 
pour l'huile, sachet et sacs plastic pour les fruits et legumes 
seches, sacs en polypropyl~ne tisse avec ou sans doublure 
etanche>. Elle participe aux fournitures necessaires aux infra
tructure par sa production de tuyaux plastic. Elle est egalement 
un des rares industries qui disposent du credit necessaire au ban 
fonctionnement et au developpement de leurs activites. 

Dans le secteur industriel de transformation de la production 
~gricole malienne. seules les us1nes g~r~es par la CMDT ant une 
situation financiere sa1ne et profitent probablement de cr~dit. 
lorsque cela est n~cessaire. 
Les artisans n'ont pas accts au credit bancaire sauf A travers 
certains ODR. lls doivent, comme les paysans, fpargner pour se 
dfvelopper. Ils sent la preuve que le dfveloppement industriel 
devrait commencer par le bas, plutot que par le haut. 

11 serait souhaitable que le statut des artisans soit codifif, 
q•il• aient ace•• au cr6dit •t qu'il• puissent •• dtv•lopper pour 
d•v•nir des PME. 



7 f!ECO,...ANDATIONS 

7.1 Approvtstonnefft.nt 

7.1.1 G•n•r•litt• 

qui a pour but l'autosuffisance 
intensification de l'agriculture. 

mains de l'industr1e que des 

La strategie alimentaire 
alim~rtaire necessite une 
Cette intensification depend 
infrastructures et des am~nagements ruraux. 

£~ premi~re urgence~ il 
transport par train et par 
chimiques. La production 
realiste. 

des barrages 
submersion. 

faut am~l1orer les pcssib1lites de 
rcute pour ba1sser le pr1x des engrais 
d'engrais chimiques au Mali n"est pa~ 

remet en question les perim~tres 

L • e:-:haure de l 'eau est un problt!me 
La creation 
i rri ·~ues par 
prioritaire~ 

l'abreuvage 
c;,.11 tLtres. 

non seulement pour l'alimentation humaine et 
des an i mau:-: , ma is surtout pour l' ir-rigation des 

7.1.2 Fiches de proj•ts 

7.1.2.1 Centr•les de conditionnement d• semences 

Les centrales de conditionnement de semences evoquees au chapitre 
5.4 <page 49> sont generalement composees de : 

une installation de prenettovage A fort debit <5-20 tlh>. qui 
fonctionne lors de la recolte et de la reception des semences. 

un stockage intermediaire~ soit en silos, soit en containers ~ 

fends grillages permettant la circulation d'air au en sacs. 
une installation de nettoyage fin et de triage combinee avec 

l'installation de traitement et d'ensachage, A d~bit maven 
co. 4-1. 5 t/h). 

. 

La fonction de ces centrales est de conserver les semences d'une 
Saison a l'autre dans les meilleures conditions possible, dans le 
but de proteger leur faculte germinative. DL plus, elles 
permettent d'eliminer les graines de mauvaises herbes et de 
proteger les semences contre les parasites au moment de la germi
nation. C'est dans de telles centrales qu'il sera possible de 
preparer des semences enrobees dans des substances q~i f~c1litent 

1 a ·~ermi nat 1 on. 

7.1.2.2 Entrepats de con5erv•tion des semence&ux de pommes de terre 

Pour conserver les semenceaux de pomme de terre depuis la recolte 
Jusqu'~ la plantation <200 ~ 250 Jours>, il est necessaire de 
prolonger leur periode de sommeil germinatif en les conservant en 
chambre refrigeree. La temperature doit itre reglte ~ 6 degres 
centigrades. Les semenceaux ~oivent itre loges dans des harasses 
dans les installations a manutention manuelle ou des caisses a 
claire voie dans les grandes installations ~ manutention par 
chariots elevateurs. 

1,1 



L•s chambres 
semenceau~ de 
frigorif iques 
lfgumes. Cvoir 
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rffrigfrfes nfcessaires ~ la conservation des 
pommes de terre sent semblables aux chambres 

des centres de conditionnement pour fruits et 
7.3.2.8, ci-apr~s>. 

7.1.2.3 Pe~ticides 

L"Op~r~tion Protection des Semences et Recoltes COPSS>. explo1te 
un~ us1ne de production de pesticides p~r formulation. Il ne 
semble pas que cette usine soit inventor1@e par la DNI. Les 
pesticides sont tr~s importants pour la d•fense des cultures. 
Une us1ne par formulation importe des matitres premi~res 
n~cessaires. fait les m~langes et le cond1t1onnement. La DNI doit 
d~terminer pour quelles raisons l'usine existante ne travaille 
pa~ au maximum de sa capacit~ et si la cr~ation d'autres usines 
ou laborato1res de melange et de conditionnement est souhaitable. 

7.1.2.4 Usine de compostage des d•chets m~nagers 

La mise en valeur des dechets menagers recoltes dans les centres 
urbains se fait dans des usines de compostage o~, apr~s broyage 
et tamisage, les dechets subissent une fermentation aerobique 
soit dans des cylindres rotatifs soit par m~lange mecanique en 
tas. Le produit f1ni, CcomposteJ est apprecie par les 
horticulteurs, comme fumure. C'est !'utilisation la plus 
rationnelle des dechets urbains. Des usines de ce genre 
devraient ~tre install~es dans tousles centres urbains du Mali. 
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7.1.2.5 Fabrication d• manch•• d~autils 

Les manches d'outils courts sent produits artisanalement par les 
forgerons. Les manches d'outils longs sent soit import•s, soit 
produits artisanalement par les forgerons. Le march• est 
suffisamment important pour la cr~ation d'une petite entreprise 
de fabrication de manches longs n~cessaires pour les outils de 
terrassement ~t les outils pour la culture de mil sem~ en poquet. 

7.1.2.6 Colliers pour la traction asine 

Dans les r~gions s1nistr~es. la traction as1ne et chev~line a 
remplac~ la traction bovine. Les harnachements existants sent 
fait pour les charrettes et ne conviennent pas a la traction. Des 
ateliers artisanaux de construction de harnais adapt~s ~ la 
traction asine trouveraient facilement une client~le ~ S~gou, San 
et Mopti. 

7.1.2.7 Eartneuses a ma1s 

Les ~gr~neuses A ma1s peuvent ~tre manuelles ou motoris~es. Il 
s'agit de machines simples qui pourraient ~tre construites au 
Mali par les industries et ateliers existants. L'utilisation de 
ces machines se d~veloppera avec 1'1ntensification de la 
production du ma1s. 

7.1.2.8 Batteuses a mil et sorgho 

Des prototypes de batteuses manuelles sent mis au point oar la 
OMA au CEEMA de Samanco. Ces batteuses, dent l'emploi va ~tre 
g~n~ralis~ dans le cadre des TONS villageo1s et mime au niveau 
des paysans devront ~tre fabr1qu~es par les industries 
e:< i stantes. 

7.1.2.9 

Les batteuses manuelles pour le riz n'apportent pas d'avantage 
par rapport au battage manuel au fl~au ou sur la poutre. Pour af
franchir les paysans du battage en r~gie propos~ par les DOR, les 
battoires motoris~s type VOTEX se d~velopperont certa1nement au 
niveau villageois. La fabrication de ces machines devrait ~tre 
entreprise par les industries maliennes e~istantes. 

7.1.2.10 Rfp&r4tion d•• machin•• &aricol•s 

l'intensification de !'agriculture provoquera une plus grande 
utilisation de machines agricoles telles que tracteurs, moisson
neuses ~ ma'is. charn.1es port~es, etc. Il est possible qLte des 
entrepr1ses de travaux en r~91e se cr~ent. Il faudra alors 

~ ~~--~ -- - - - -- -

.1 

' A; • 
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pr•voir un dtveloppement des «ctivitts des forgerons qui n••uront 
plus seulement ~ entretenir des appareils ~ traction animale, 
mais aussi des machines. 

7.2 Distribution 

Selon les recommandations de FAO - CILLS. le stoc~age interme
diaire des rlenrees alimentaires doit se faire dans des hangars. 
la marchandise etant log~e ~n sacs. Pour cette raison. il n"est 
pas envisage pour les annees ~ venir de construire des silos ~ 
grain au Mali. 

11 existe par contre un probl~me important d'emballage et de 
conditionnement des produits agricoles~ que ce soient des cerea
les, de l'huile, des fruits, des legumes ou des produits phvto
sanitaires. C'est la raison pour laquelle, dans le rapport de 
synth~se, il est propose la creation d'un groupe strategique· 
charge de coordonner les etudes et les actions en relation avec 
ce probl~me. 

7.2.2 Fiches de proJets 

7.2.2.1 Cageots, clayettes et harasses 

Comme cela a ete developpe au chapitre 3.2. <voir p. 22>, des 
entreprises de fabrication d'emballages standardises devr~ient se 
d~velopper dans les regions de production maraich~r~s qui sent 
les mimes que les regions o0 les bois ut1lis~s par ces entrepri
ses pourraient ~tre produ1t~. Les promoteurs devraient choisir 
des mod~les correspondant au~ normes fixee~ par l'OCDE (''Norma
lis~t1on internationale des emballages de fruits et l~gumes''• 

OCPE, 2 rue Andre Pascal. Paris 16 ~me>. 

L'1nvestissement 
emballages perdus 
deroule. 11 est 
qui sont faits en 

en machines 
<cageots et 
plus faible 
bois scie. 

7.2.2.: Engins de manutention 

est assez important pour les 
clayettes> qui sent faits en bois 
pour les harasses et les palettes 

Les engins de manutention pour les sacs sent des rubans tran5-
porteurs inclines reglables mantes sur un chassis ~ roulettes. 
Ce sent des machines utilisees dans les er.trepots pour piles de 
sacs. Il est possible que l'OPAM. les rizeries et les centrales 
de conditionnement de semences ut1lisent de tels en9ins. La fa
brication de ces eng1ns est simple et pourra1t ~tre faite 
localement par les industries existantes. 

7.3 Tr•nsform•tion 
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L"industrie de transformation de la production agricole, secteur 
vfgftal existe. Elle est sous employ~e pour le riz et les ol~agi
neux. Cela pose toutefois des probl~mes qui seront ~voqu~s 
ci-apr~s. 

Le sucre est produit en int~gration verticale. ce qui pourrait 
changer et creerait de nouveau~ besoins industriels. 

Le mil. le sorgho et le mais sent transformes de mani~re 
trad1tionnelle d~ns les villages aussi bien qu•en ville. re 
nouvelles methode~ de moutures doivent itre introduite5. 

L"hort1culture n'a pour ains1 dire aucu~e infrastructure de 5ou
t1ent ~lors que 5es potent1al1t~s de produrt1on pour le march~ 
iriter1e•_1r et pour- l'e::part-3t:ion sont enormes. 

7.3.2 Fiches de projets 

7.3.:.1 Decortigueuses A sec en milieu villageois 

Le decortiquage et la mouture du mil selon la m~thode tradition
nelle se fait en passant par une phase hu~ide decrite ~ la page 
26. La OMA et le CEEMA testent une decortiqueuse qui pourrait 
~tre construite par l'industrie malienne et dont le debit est de 
300 kg par heure. Combinee ~ un moulin ou un broyeur, elle 
permettrait de produire une farine qui se conserve bien en milieu 
villageois ou en milieu urba1n. 

~ """.9' ,..., "" 
/ .... :..~ . ..:.. Mouture du mil en milieu urbai~ 

La population malienne, qui conscmme tradit1cnnellement de l~ 

farine ou de la semoule de mil et sorgho, ne peut pas s'en 
procurer en milieu urbain autrement qu'en fa1sant d~cort1quer par 
la voie humide. Une petite installation de mouture de mil, de 
sorgho et de fonio, triturant 800 kg par heure, soit 1600 A 2000t 
par annee demande un invest i ssement de 50 A HiO mi 11 i ens de F CFA 
suivant le syst~me choisi et le mode de CQnditionnement. Elle 
occupe de 3 ~ 6 personnes. 

7.3.2.3 Ateliers de maintenances pour riz•ries 

Des ataliers de maintenance existent A l'office du Niger, a l'ORS 
et l'ORM. Aucun de ces ateliers ne fabrique des vis de trans
port. Cette fabrication ne necessite pas de machine spec1ale, ~ 

part une cintreuse et une pl1eus~ pour le berceau. La 
fabrication des vis est un travail de decoupage de tale et de 
soudure. 

Un atelier existant au moins devra1t fabriquer les vis 
necessaires aux ri:eries, moulins, centrales de semences. 
sucreries, menuiseries et toutes autres industries devant 
tr•nsporter des grains, de la farinas ou des poussi•res. 
EMAMA, par exempla poss~de las deux machines nfcessaires. Un 
technic1en ou deu:: do1vent itre f:-1 .. m(·s. 
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7.3.2.4 

Selon C.G. BARON <2>. comme d~ja signal~ au chapitre 4.3 <voir 
page 32> •• les petites rizeries tvpe SATAVE <Japan> au Engelberg 
<Etats Unis>. ant des rendements aussi bans que les grandes 
ri=eries industrielles. Dans le calcul des frais de prcducticn. 
les frai~ financiers sont beauccup mains @l2v~s. 

Tl e:-:iste ,je nombreu:: autre·::: fourriisseu.r-s d'~qu1pements pour le 
d~cortiquage du paddy en RFA. en Chine. e~ Angleterre. en 
ttalie, et ~robablement dans d"autres pays encore. La cap~cite 
de production varie entre 400 kg et 5 t/heure. 

Il est possible que des comm~r9ants installent de petites 
rizeries lorsque la commercialisation du riz sera libre. 

La DNI devra se documenter sur les fournisseurs possibles et les 
capacit~s des ~quipements. 

7.3.2.5 Petites sucreries 

Des petites sucreries appliquant la technologie OPS telle que 
d~crite aux pages 32 et 33 ne verrant pas le jour de si tat. 
Avant cela, il faut que la cultur~ de la c~nne ~ sucre ait ~t@ 

vulgaris~e dans les milieux paysa~5 et se soit d~velapp~e dans 
d"autres r~gions agro-cl!matiques. Pour le moment, le gouver
nement esp~re trauver un financement pour le prcjet int~gr~ de 
E:A~: DUMAN A. 

7.3.2.6 Rehabilitation de SEPOM 

La r~habilitation de SEPOM ne devrait se faire qu'apr~s l'~tude 
general e propos~e au r.:hapi tre 4. 6. C voi r page 36 > • 

7.3.2 .. 7 

Comme pour le proJet de r~habilitation de la SEPOM. 
raffinerie de l'huile de r.:oton ne pourra se 
l'~tude g~n~rale sur les ol~agineux. 

le proJet de 
faire qu'apres 

7.3.2.8 Conditionnement •t entrepats frioorifigues 

Des centres de cond1tionnement pour fruits et l@gumes cambin~s a 
des entrepats fr19or1fiques vent certainement itre construits par 
des promoteurs qui peuvent itre des exportateurs, de~ coop~rati-

t 
,t . ., 
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ves de producteurs ou des producteurs ind~pendants. Si ces entre
p6ts sent construits en panneaux auto-porteurs pr~fabriqu~s, ils 
peuvent ~tre de faible dimension au d~part et s•agrandir par 
miltiplication des chambres au fure et ~ mesure des besoins. 
:haque chambre a une installation de r~frig~ration autonome. 

L'investissement pour un premier centre de 
une chambre frigorifique d'une capacit~ de 
d~passer 20 millions de F CFA. 

conditionnement avec 
100 t ne devrait pas 

Les premiers centres de coGd1t1onnemEnt vont tr~s 
@tre construits dans la r~g1cn de Bdmaka. Ils 
appro·ns1oner- le 1T1.:irche lo~al et les e:,ror-tat1ons. 

probC\bleme:-it 
serv1ront ~ 

D • -~•.ttr-es r.:eritr-es de cond it i annemer.t c!e·•r.::; i ent etre constr•_: it:; 
dans les r~g1ons de production : S1kasso, Segou et mfme Mopt1. 
Ces cent~es devront ~tre ~qu1pls de g~n~ratr1ces d'~lectric1t~. 

7.3.2.9 Fabrication de panneaux isothermigues 

Comme sela a ~t~ d~velopp~ au chapitre 4.8.3.2 Cvoir page 41>, la 
fabrication de paneaux isothermiques pourrait ~tre une 
diversification pour une menuiserie industr1elle existante. 

Les machines n~cessa1res ~ la fabrication de paneaux isothermi
ques sont une presse pour le maint1en des feuilles d'acier 
per1ant !'injection du polyur~thane et une pompe d'inJection. 
Cela en plus des machines de menuiserie. L'1nvest1ssement est de 
l'ordre de 30 ~ 40 millions de F CFA. 

Le s~chage artisanal utilise l"energ1e sola1re. avec v~nt1lat1on 
naturelle. Il e~1ste une grande var1ete de syst~mes qui do1vent 
~tre adaptes aux cond1t1ons locales. Suivant les dimensions de 
l'installation, la capacite peut varier entre 5 kg/Jour <s~choir 
fami!1al et 50 kg/jour-. secho1r art1sanal. 

Dans les re~ions o~ il v a de l'electricite. on peut am~liorer l~ 
capacita de sQchage ~rt1s~nal solaire grAce ~ la vent1lat1~n. 

Les installations industr1elles util1sent des fours chauff~s au 
fuel ou avec des dechets. 

Avant de prc1mOL\VOi r \Ii"'· pr OJ et i ndL•S tr '1 • 11 f c.ut faire Line eti..•.de 
de mar~he r1goureusE 

7.3.2.11 Concentr•s de Jus et pur•es d• fruits 

Comme cela a et~ prfc1se au chapitre 4.8.5.1. <voir p. 42>, ce 
type d'industr1e n~cessite une ~tude du marche approfondie. Le 
promoteur Mal1en devra1t chercher ~ int~resser un grossiste sp•
cial ise da11s le commerce de ces mati~res prem1 ~res. De pl1_1s, les 



frais de transport intervenar.t dans le prix de revient, il 
faudrait attendre que la ligne de chemin de fer Dakar - Niger ait 
•t• r•habilit•e. 

7.3.2.12 Gomme arabique 

Une unit~ de s~chage de la gomme arabique mettant en valeur la 
production de l"Accacia Senegal ne pourra ~tre envisag~e que si 
de nouvelles plantations 5e font au nord des fleuves Stn~g~l et 
Niger~ comme cela est pr~cis~ A la p~ge 20. 
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Surhct qricolt 1isH n cultat c11pi9n1 1984 - 1985 source (21} 

Iii 11is Iii lil-soll• fDllD Iii Uf h nifllf hi riz Iii cot111 iUCllidt .i Shill ~• hbiC Iii tllf hi tohl 
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ARS6 2422 5602 8024 
OTS 102 102 
011" 185•30 97G~ 49b0 704(1 20i131i 
iiH~ 12811 8ili'-4 309;; 1120~ 1035~ 83 119Se5 
Ou I& m l46j 305 71 224i 
(lfiH. 43c;c ~om 11 169 6740 Mbol 
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0 
DRA ~ 30000 180 30180 
DRA 5 12250 2~ 14140 24 266H 
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Prod11c.t1on igncole CH!Ji~ne 1984 - 1985 

t. His 11l-sor9ho t. fon10 t. bU t. ni fbf t. riz t. coton t 1r1chide t. shHe t. hb•c t. thf total 
DPSS '7 29 2 5t2 64(• l 
OPS? • I v. 
ORI! 0 (j: 
OZL 0 169(1 1105 2295 ' 
OVST~ 45(10 1760(, l(;;j 2901j 245(10 
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i4' 
35•)6 
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CllLT I 55626 221374 10336 5539~ 5590 245 348Sb3 
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DRA 2 9290 36 9326 
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DRA IJ 3322 3700 7022 
tohl 93914 513132 2371 0 1337 112441 61512 45231 245 0 74 830257 
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source (ZZ) 

Production des principelP.B cultures par region adlllinistrative • 
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